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’eft  avec  beaucoup  de  regret 
que  lës  Religieufes  de  Sain- 
te Catherine  de  Provins  fc 
voyent  forcées  de  rendre  rai- 
fon  au  public  des  pourfuites 
qu’elles  font  à la  Cour  con- 
tre les  PP.  Cordeliers.  Mais  l’injuHice 
avec  laquelle  il  a plu  a ces  Religieux  de 
noircir  leurs  meilleures  intentions  & de 
faire  pour  une  cabale  de  quelques  parti- 
culières , l’union  de  la  plus  grande  de 
la  plus  faine  partie  de  leur  communauté  j 
ne  leur  pennet  pas  de  fe  taire  j & elles 
craindroient  qu’en  difliinulant  cette  in- 
jure , il  ne  femblât  qu’elles  authorifad'ent 
tous  leurs  autres  déreglemens.  Cen’efl: 
donc  que  la  feule  neceflité  de  fe  défendre, 
Ai  &de 
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^ de  Te  juftifier  qui  les  oblige  de  parler, 
i Et  quelques  luaux  que  ces  Religieux 

; j ayent  faits  dans  leur  inaifon  j quelque 

, I fcandale  qu’ils  y ayent  caulé  , <Sc  quelques 

I ' defordres  effroyables  qu’ils  y ayent  coin- 

I mis  j rien  ne  leur  eft  plus TenTible  que  la 

f violence  qu’ils  les  contraignent  de  fe  fai- 

re, poQr  publier  des  choies  qu’elles  au- 
roient  fouhaité  poin*  l’intereft  de  Dieu  & 
de  l’Eglife , pour  l’honneur  de  tout  leur 
j Ordre,  & pour  leur  propre  réputation, 

avoir  pû  enfevelir  dans  un  filence  eternel. 

Ce  qui  a donné  lieu  aux  pourfuites  que  les 
Keligieufes  de  S.  Catherine  font  à la 
Cour  contre  les  P7^  Cordeliers. 

Wadinq^.  L ^ Monaftere  des  Religieufes  de  Sainte 
<.y4nnal,  Claire  de  Provins  fut  fonde  en  1137,  j 
Minor.  par  Thibaut  I V*  Roy  de  Navarre  & 
Comte  de  Brie  & de  Champagne.  La 
tradition  de  ce  Monaflere  porte  que  ce 
Prince  le  fitbaftir  en  l’honneur  de  Sainte 
Catherine , en  fuite  d’une  vifion  qu’il  eut 
dans  fon  Chaffeau  de  Provins , d’où  il  vit  1 
à pluGeurs  nuits  differentes  fur  la  mon-  ' 
tagne  5c  au  lieu  où  efî  à prefent  ce  Mona- 
llere , une  clarté  Kimineufe  au  milieu  de 
laquclleil  appeiceur  une  Dame  d’une  ex- 
trême beauté,  qui  de  la  pointe  de  fon 
épée  traçoit  le  circuit  de  cette  maifon. 

Ce 


ie  S.  Catherine  Us-Vrovînt.  5 
Ce  Prince , qui  avoit  beaucoup  cie  dévo- 
tion à Sainte  Catherine  , crut  quec’c\oit 
elle  qui  luy  inarquoit  le  lieu  où  Dieu  vou- 
loit  eftre  fervi  Tous  Tes  hofpices  ; 11  prit 
donc  relolution  d’y  faire  ballir  un  Mona- 
ftere  de  filles  , de  le  fonder , &:  d’y  mettre 
celles  que  Sainfte  Claire  y qui  vivoit  en- 
core, luy  avoit  envoyées  d’Alfife , d’où  fa 
Sainteté  s’étoit  répandue  par  tout  le. 
monde.  Ces  Saintes  Filles  demeurèrent 
dans  fonChateau  de  Provins  l’efpacede 
quatre  années,  pendant  léquelles  leMo- 
naftere  ayant  efté  achevé' , elles  en  prirent 
pofiellion. 

Thibaut  V.  lui  ayant  fuccedé, n’eut  pas 
moins  d’afFeélion  pour  ce  Monaftere  que 
fon  Pere,  qui  y avoit  lailfé  fon  cœur  pour 
gage  de  fon  amour.  Il  fit  de  grands  dons 
aces  filles  > leur  accorda  de  grands  privi- 
lèges , & à l’inftance  d*  Ifabelle  fille  de 
Saint  Loujs  qu’il  avoit  epoufée,  il  obtint 
pour  elles  du  Pape  ZJrhain  IV.  laper- 
miffion  de  prendre  la  réglé  que  ce  Pape 
avoit  dtenfée  à la  prière  de  Saint  Louys 
pour  les  Religieufes  de  Long  champ,  qui 
avoient  efté  e'tablies  par  ce  Saint  Roy, 
23.  ans  depuis  le  Monaftere  de  Sainte 
Catherine. 

Thibaut  V.  eftant  mort  en  retournant 
du  voyage  d’Outremer , où  il  étoit  allé 
avec  Saint  Louys  fon  beau-pere , voulut 
C 3 être 
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ctre  inhumé  dans  ce  Monaftere.  La  Piin- 
cefle  Ifahelle  fa  femme  qui  mourut  la 
meme  année  choifît  aufiicelieupourfa 
fepulture  ; & leurs  cendres  y repofent  en- 
core aujourd’huy. 

Voilà  tout  ce  qu’on  fçaitde  l’iiiftoire 
de  ce  Monaftere.  Les  difïerens  embrafe- 
mens  qui  y font  arrivez,  & le  foin  que  les 
Cordeliers  ont  eu  d’en  détourner  tous  les 
titres  (Sc  tous  les  papiers,  nous  empefchent 
d’en  donner  un  plus  grand  éclaircilTe- 
ment.  Il  leur  eft  feulement  échappé. une 
Bulle  Alexandre  I V.  dont  on  parlera 
dans  la  fuite,  & une  permiflion  de  l’Ar- 
chevéque  de  Sens  pour  quefter  dans  le 
Diocefe , afin  de  rebâtir  l’Eglife  de  Sainte 
Catherine  brûlée  par  les  Anglois.  De 
forte  qu’on  ne  fçauroit  marquer  precifé- 
ment  le  temps  auquel  les  Cordeliers  fe 
font  introduits  dans  ce  Monaftere. 

Tout  ce  qu’on  fçait  de  certain,  c’eft 
qu’il  y a environ  cent  ans  que  cette  mai- 
fon  ayant  été  encore  une  fois  confumée 
par  le  feu  > elle  fut  peu  de  temps  apres 
rétablie  par  les  foins  de  la  fœur  Margue- 
rite de  Billy  de  rilluftre  maifon  dePru- 
nay , qui  en  eftoit  Abbelfe  , & qui  s’étoit 
retirée  dans  le  Château  de  Provins , com- 
me avoient  fait  dans  de  pareils  accidens , 
celles  qui  Tavoient  précédée. 

Vingt-cinq  ou  vingt-lix  ans  depuis , 

Ma- 


de  S.  CAtherine  îés-TrovînS»  7 
Madame  d’Ofonville  ayant  été  éleuë 
AbbefTe  j & trouvant  la  Maifon  dans 
d’horribles  débordemens  caufez  par  la 
conduite  des  Cordeliers  qui  s’en  étoient 
emparez  3 voulut  y appliquer  quelques  re- 
medes.  Elle  fit  venir  dans  ce  deflein  une 
Religieufe  d’Amiens  , où  la  réglé  e'toit 
obfervée,  pour  l’enfeigner  à fes  filles,  leur 
en  donner  l’exemple , & la  fortifier  elle 
mcfine  à refufer  à ces  Peres  l’entrée  dans 
la  maifon. 

Dieu  la  confeiTa  quarante  années  cTans 
cette  charge  malgré  tous  les  efforts  & 
toutes  les  peifccutions  de  ces  Religieux  , 
pendant  léquelles  ils  éludèrent  tous  fes 
bons  delfeinsj&tous  les  reglemens  qu’elle 
avoit  faits  pour  le  rétabli (Tement  de  la 
difeipline  par  l’avis  de  plufieurs  fçavans 
Théologiens.  De  forte  que  comme  le  plus 
grand  nombre  des  filles  étoit  accoutumé 
à ces  infâmes  commerces , elle  ne  put 
les  retrancher  J quelque  précaution  qu’elle 
prit  3 & le  defordre  augmenta  .encore 
apres  fa  mort  3 qui  arriva  en  1636.  qui  eft 
le  temps  auquel  les  Cordeliers  s’aviferent 
de  leur  faire  accepter  le  triennal , pour 
rendre  les  Abbeffes  plus  dépendantes 
d’eux  , être  entièrement  Maîtres  des 
eleéfions , & s’oppofer  avec  plus  de  faci- 
lité & de  fuccés  aux  bonnes  intentions  de 
celles  qui  feroient  éleuës. 

A 4 Ils 
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Ils  ont  exercé  cette  tyrannie  dans  cette 
inaifon  jufqu’en  1648.  que  plufieurs  des 
Religieufes  ayant  horreur  de  leurs  excès  > 
fe  pourvurent  au  Parlement  pour  eftre  dé- 
charge'es  de  leur  conduite.  Mais  le  P.  le 
Fort , qui  eftoit  alors  Cominiflaiïe  de  qui 
dominoit  dans  ce  Monaftere , crut  que 
c’ctoit-là  une  occafion  favorable  pour  fe 
rendre  encore  plus  célébré  dans  fon  Or- 
dre , & plus  abfolu  dans  cette  maifon.  Il 
donna  aux  unes  & aux  autres  des  confeils 
propres  à fomenter  la  divifion.  Et  dans 
les  Chapitres  qu’il  affembloit  jufqu’â 
trois  fois  le  jour,  il  les  accabla  d’injures 
fl  horribles,  fur  ce  qu’elles  penfoientàfe 
retirer  de  defîbus  leur  direftion,  les  appel- 
lant  des  gens  de  fac  cp*  de  corde , des  âmes 
de  foujfre  de  falpejlre , que  ces  filles  en 
étant  effrayées  > Ôc  voyant  qu’à  faute 
d’eftre  foutenucs  elles  ne  pouvoient  enco- 
re fecoüer  un  joug  fi  infuportable,  fe  con- 
tentèrent qu’on  leur  fit  dcs  ’reglemens, 
Sc  que  feu  Monfieur  Coqueret  fuit  nommé 
par  le  Parlement,  pour  leur  en  dreffer. 
Ainfi  elles  demeurèrent  encore  fous  la 
me'me  direction , dans  l’efperance  néant- 
moins  que  les  regleinens  qu’on  leur  feroit 
pourroient  apporter  quelque  remede  aux 
maux,  dont  elles  fevoyoient  accablées. 
Mais  ces  reglemens  n'ont  jamais  efté 
pratiquez , ni  mefme  communiquez  aux 

Reli- 
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Religieufes  ÿ les  Cordeliers  s’étant  tou- 
jours voulu  referver  le  mcnie  pouvoir  Sc 
la  meme  facilité  de  commettre  les  memes 
defordres. 

Enfin  l’an  166^.  les  Religieufes  voyant 
que  l’Abbelfe  qui  avoir  achevé  fon  trien- 
nal, & qui  n’avoit  été  élevée  à cette  char- 
ge que  par  les  brigues  des  Cordeliers  j 
acheveroitdi  elle  étoit  continuécjde  diffi- 
per  le  bien  temporel  Ce  fpirituel  du  Mo- 
nafiere  pour  faiisfaire  la  cupidité  de  ces 
Religieux,  refolurent  d’en  elire une  autre. 

Les  Cordeliers  s’  appei curent  de  ce 
deifein , <Sr  n’oubliercnt  rien  pour  main- 
tenir cette  fille  dans  cette  charge.  Ils  y 
employèrent  tous  leurs  artifices  ordinai- 
res. Le  Provincial  prit  pour  compagnons, 
pour  difquifiteur,  & pour  Secrétaire,  ceux 
cju’il  fçavoit  avoir  plus  de  pouvoir  fur 
1 efprir  des  filles.  Ils  ûrent  avec  elles  des 
conférences  fecretes  , dont  il  y en  ût  qui 
durèrent  jufqu’à  deux  heures  après  mi- 
nuit. Ils  implorèrent  le  fecours  des  païens 
^des  amis' de  dehors,  qui  briguèrent  ou- 
vertement pour  elle.  On  n’epargna  ni 
promeiTes  ni  menaces.  Il  y avoir  défia 
long -teins  que  quelques  filles  deman- 
doient  par  l’ordre  du  Médecin  permifiion 
de  fortir  pour  aller  aux  eaux  ; on  s’offrit 
de  la  leur  accorder  pourveu  quelles  luy 
donnaflént  leurs  voix.  On  leur  avoir  re- 
A 5 fufe 
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fufé  depuis  deux  ans  cette  permifllon  pré- 
voyant l’ufage  qu’on  en  pourioit  faire  au 
teins  de  l’eleÆon.  On  leur  donna  Ôc  à 
plufieurs  autres  des  billets  écrits  de  la 
propre  main  d’un  Cordelier , pour  s’aflu- 
rer  de  leurs  fuffrages  & de  la  fidelité  de 
leurs  promefies.  On  ôta  la  charge  de  Scri- 
be à celle  à qui  elle  appartenoit Telon  l’or- 
dre de  la  inaifon.  Et  enfin  après  toutes  ces 
précautions  ayant  fait  procéder  à l’ele- 
élion  J & ayant  fait  retourner  jufques-à 
neuf  fois  au  fcrutin  fans  avoir  pu  vaincre 
la  refolution , que  les  mieux  intention ées 
avoient  prife  de  ne  confentir  jamais  à l’e- 
le<!}ion  d’une  perfonne  qui  e'toit  fi  fort 
contraire  au  bien  de  leur  maifon  > ils  luy 
confeillerent  de  fe  donner  fa  voix  à elle 
me'me  : & le  Provincial  par  une  entreprife 
inouië,  luy  donna  aufii  la  fieiine.  De  forte  j 
c][ue  de  trente  trois  voix  > en  y contant  la 
liene  propre  <Sc  celle  du  Provincial  qui  n’a-  | 
voit  aucun  droit  de  la  donner , elle  n’en  j 
cutquedix-fe't.  ' 

Bien  que  cette  elcélion  fût  contre  t^u-  I 
tes  les  formes  , il  fallut  latolerer.  Ce  ne  | 
fut  pourtant  qu’à  condition  que  les  Thre-  | 
forieres  auroient  part  avec  l’Abbefle  à 
l’adininiflration  du  temporel , Sc  figne- 
roient  les  quittances  j ce  qui  n’a  point 
été  exécuté  non  plus  que  toutes  les  autres  , 
chefes  , que  la  communauté  a exigées  de 

tems- 
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teins  en  teins  pour  le  rétabliflcment 
du  bon  ordre , & que  ces  Peres  leur  pro- 
inettoient  pour  les  faire  confentir  à ce 
qu’ils  defiroient  d’elles , mais  dont  il  fe 
mocquoient  dés  qu’ils  l’avoyent  obtenu. 
De  forte  que  les  chofes  font  toûjours  de- 
meurées dans  une  plus  grande  ccnfufion 
& dans  un  plus  grand  defordre. 

Mais  enfin  Dieu  fe  laflant  de  l’infolen- 
ce  avec  laquelle  ces  Religieux  abufoient 
de  la  facilité  de  ces  pauvres  filles  , permit 
qu'une  perfonne  inconnue  touchée  de  la 
perte  de  tant  d’ames  confacrées  à Dieu, 
prefsntât  un  mémoire  à la  feue  Reyne 
Mere , où  l’on  expofoit  en  peu  de  mots  à 
fa  Majefté  , une  partie  des  excès  que  les 
Cordeliers  commettoient  dans  cette  mai- 
fon , & la  neceflité  qu’il  y avoit  d’ôter  ces 
Direéfeurs  à ces  Religieufes.  Cette  Prin- 
celfe  fut  touchée  de  ces  déreglements, 
elle  en  témoigna  de  l’indignation  contre 
les  Autheurs , ôc  elle  fit  commander  par 
une  lettre  de  cachet  du  Roy  au  Provin- 
cial d’y  mettre  ordre. 

On  avoit  parlé  dans  ce  Mémoire  des 
deux  filles,  à qui  les  Cordeliers  avoient 
accordé  la  permilîion  de  fortirj  Sc  Monù. 
l’Archevêque  de  Sens,  fur  les  bruits 
defavantageux  qui  couroient  d’elles , 
avoit  fait  avertir  le  Provincial  de  les  faire 
rentrer.  Ce  Pere  leur  fit  donc  comman- 
A 6 de- 
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deinent  de  Ce  retirer  dans  leur  Monaüere. 
Elles  y obéirent.  Il  y vînt  luy  même  peu 
de  temps  apres  pour  les  punir  du  fcandale 
prétendu  qu’elles  avoient  donne'.  Et  pour 
le  faire  d’une  maniéré  plus  exemplaire, 
ceju^e  fevere  Ôc  ce  fage  refonnateur  fe 
mit , a ce  que  ces  filles  rapportent , à les 
cajoler  pendant  trois  jours , à leur  dire 
mille  folies  6c  mille  badineries  d’amour , 
& à tourner  en  raillerie  tout  ce  qu’on 
avoit  dit  d’elles  dans  le  monde.  Âpres 
quoy  le  Secrétaire  leur  fit  figner  un  papier 
qu’elles  crurent , fur  la  bonne  foy  du  Pro- 
vincial , eftre  une  déclaration  de  leur  in- 
nocence , comme  en  effet  elles  avoient 
tout  fujet  de  le  croire, puis-qu’une  d’elles, 
füLiticnt  qu’il  luy  avoit  déclaré  dans  un 
entretien  qu’il  aveit  eu  avec-elle  pendant 
une  partie  de  la  nuit , où  il  luy  avoit  fait 
mille  carelfes  , jufqu’à  luy  demander  plu- 
fieurs  fois  de  la  baifer  : Qu'il  nétoit  nulle- 
ment perfuadé  qu  elle  ni  fa  compagne  euf- 
fent  mérité  aucune  peine,  mais  que  ce  qu  il 
en  faifoit  était  pour  difculper  leur  Ordre 
auprès  de  la  Rejne  Merej  ajoutant , qu  el- 
le ne  s'étonnât  point  de  la  conduite  quil 
tiendrait  le  lendemain , dont  il  n avoit  pas 
même  fait  part  h fon  Secrétaire  , er  que 
V excommunication  quil  fallait  qu'il  pro- 
nonçât, ne  ferait  qu'une  apparence,  qu'une 
feinte,  qu'une niommerie. 

Mais 
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' Mais  le  Icndcinain  étant  entré  dans  la 
I maifon  , & ayant  appelle  en  Chapitre  ces 
' deuK  filles  pour  les  obliger  à avouer  qu’el- 
les s’étoint  travedies  que  par  conle- 
quent  elles  a voient  encouru  l’cxcommu- 
nicâtion  , dont  il  vouloir  qu’elles  luy  de- 
; mandalfent  rabfolution  en  plain  Chapi- 
tre, cette  fille  à qui  le  Provincial  avoir  fait 
tant  d’ainitiez,  & qui  pretendoit  avoir 
mis  entre  Tes  mains  des  certificats  du  con- 
traire, fut  tellement  emeuc  de  ce  procédé, 

I qu’elle  fe  retira  au  lieu  de  s’approcher.  Le 
Provincial  ordonna  à Ton  Secrétaire  de 
l’aller  prendre , &:  de  l’apporter  fur  fon 
idos,  ce  font  fes  paroles.  Le  Secrétaire  la 
■conjura,  avec  beaucoup  d’inftance,  de 
faire  ce  qu’on  defiroit  d’elle  ; ce  afin  de  la 
{rendre  un  peu  plus  traitable  & d’effacer 
ide  fon  cfprit  la  crainte  qu’elle  pouvoît 
avoir  de  quelque  mauvais  traittement , il 
:eut  l’infolencc  de  l’einbratTer  & de  la  bai- 
fer  par  force  en  prefcnce  des  autres  Reli- 
gieufes  , luy  difant  tout  haut  : Mon  cœuYi 
ma  chere  , m amie  ^ fois  nôtre  Libératrice 
auprès  de  U Rejine  ,tu  nowi  obligeras  au 
delà  de  tout  ce  que  je  te  puis  dire.  Mais 
voyant  que  ces  careffes  ne  la  pouvoient 
fléchir , il  fe  mit  a genoux  devant  elle , 8c 
iuy  proteda  , que  comme  le  Provincial  le 
luy  avoit  promis,  ce  n’étoit  qu’une  mom- 
mcric  que  tout  ce  qu’ils  faifoient,  & qu’ils 

cafl'c- 
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cafleroient  la  Sentence  un  moment  après 
la  fulmination. 

Toutes  ces  extravagantes  foumiffions 
n’ayant  pu  vaincre  la  refiftance  de  cette 
Religieufe>  le  Provincial  donna  une  Sen- 
tence contre  elle  & contre  fa  compagne , 
par  laquelle  il  les  privoitde  voix  aè^ive  & 
paflive  , des  ofîices  de  la  Religion  5 <Sc  de 
la  liberté  du  parloir  ; <Sc  ce  pour  autant 
de  tems  que  luy  8c  Tes  Succenfeurs  le 
trouveroient  bon  , & il  dit  en  particulier 
à celle  qui  avoit  fait  parôtre  tant  de  fer- 
meté qu’il  les  excommunioit  ; 5c  en  effet 
le  Cordelier  Confeffeur  de  la  maifon  ne 
les  voulut  plus  depuis  ce  tems-là  admet- 
tre aux  Sacremens. 

Ces  filles  fe  voyant  condamnées  à des 
peines  fi  terribles  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, fans  qu’il  y ût  ny  charges  ny  infor- 
mations contre  elles  , & fans  qu’on  leur 
ût  confronté  aucuns  tefmoins  , quoy 
qu’elles  pretendiffent  en  avoir  produit  de 
leur  innocence  , fe  crûrent  obligées  de  fe' 
pourvoir  à la  Cour  par  Appel  comme 
d’abus , & d’y  faire  leurs  plaintes  tant  des 
brigues  de  l’eleéfion,  que  dudefordre  des 
Cordeliers,  & de  lamauvaife  adminiûra- 
tion  de  l'AbbefTe  au  fpirituel  8c  au  tem- 
porel. La  Cour  fur  ces  plaintes  par  Arrêt  , 
du  I ^ . May,  1664.  les  renvoya  à fe  pour- 
voir par  devant  M.  l’Archevêque  de  Sens 
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leur  Prélat  naturel,  & ordonna  que’ce  qui 
feroit  par  luy  fait  & ordonné , feroit  exé- 
cuté' nonobftant  oppofition  Ôc  appella- 
tion quelconque. 

Ces  filles  , confonnément  à la  fage 
difpofition  de  cét  Arre't  , prefenterent 
leur  requête  à M.  l’Archevêque  de  Sens  > 
à ce  qu’il  luy  plût  de  fe  tranfporter  fur  les 
lieux  pour  leur  rendre  iuftice. 

Ce  fut  alors  que  plufieurs  des  Religieu- 
fes  de  ce  Monaftere  qui  gemilfoient  de- 
puis long-tems  des  defordres  que  les 
Cordeliers  coinmettoient  dans  leur  luai- 
fon  J & qui  fouhaittoient  avec  beaucoup 
d’ardeur  qu’il  plût  à Dieu  de  les  retirer 
de  leur  tyrannie  , fe  crûrent  obligées  de 
fe  déclarer  <Sc  de  fe  fervir  de  l’occaiion  fa- 
vorable que  Dieu  leur  prefentoit  de  fe 
mettre  en  liberté.  Elles  fe  joignirent  donc 
à leurs  fxurs  , ôc  prefenterent  conjointe- 
ment avec  elles  une  nouvelle  Reque' te  à 
ce  Prélat , pour  le  fupplier , en  execution 
de  cét  Arrêt  J de  fe  tranfporter  dans  leur 
Monaftere  pour  informer  des  defordres  de 
ces  Religieux  & de  la  vérité  des  faits 
qu’elles  avoient  expofez  dans  leur  Re- 
quête. 

Elles  n’en  demeurèrent  pas  là  î mais 
leur  nombre  s’e'tant  accru  à proportion 
que  leurs  bonnes  intentions  furent  con- 
nues de  leurs  foeurs , elles  drefierent  un 

Aéle 


r<5  FaBunt  ^our  les  Refigteufes 
Afte  foleinnel  qu’elles  Ggnerent  au  nom- 
bre de  dix-fét  Religieufes  du  Chœur  tou- 
tes les  plus  anciennes  , pistr  lequel  elles  ar^ 
rejlerent  entre-elles  de  fttpplier  tres-hum- 
I hlentent  M.  V Archevêque  de  Sens  , de  les 
vouloir  recevoir  foui  fx  jurifdi^ion 
conduite  , veu  les  grands  désordres  de  leur 
Monajîere , tant  au  jpirituel  quau  tempo- 
rel, caufe^  ptr  lamauvaife  conduite  des 
Cordeliers.  Elles  fe  promirent  aufll  mu- 
tucliement  parcétA(?le  de  ne  fe  feparer 
point  nj  des-unir  dans  le  bon  destin  que 
Fieu  leur  avoit  donné  de  faire  rétablir  le 
bon  ordre  dans  leur  mai fon^  h cet  effet 

de  faire  toutes  les  poursuites  ^ inflances^ 
fréter ^tout  conSentement  neceffaire 
pour  y parvenir , eF'fup  plier  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens  de  ne  les  point  abandonner 
dans  ce  bon  deffein  , de  leur  donner  fa 

proteBion  pourl’ entière  execution  d’iceluy. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  conGderant 
qu’il  e'toit  du  devoir  de  fon  cara<n:ere  de 
veiller  au  falut  de  ces  S eligieufes  3 Ôc  que 
cette  obligation  luy  devoit  être  d’autant 
plus  fenGble , qu’elles  reclamoient  fon  fe- 
cours  avec  plus  d’ardeur  dans  des  befoins 
extrêmes,  vint  dans  ce  Monaftere,  y com- 
mença fa  vifîte  le  troifiéme  jour  du  mois 
de  Septembre  i66q.di-QÇfâ  fon  procès  ver- 
bal, & voyant  qu’une  partie  des  defordres 
qu’il  avoit  remarqués  dans  cette  maifon 

venoit 
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venoit  lic  la  mâuvaife  œconomie  du  tem- 
porel, & du  commerce  de  bhinchilTage  de 
Toiles  pour  les  feculiers  quefaifoicntles 
fœiirs  Converfes , il  y remedia  par  des 
ordonnances  tres-fages  <Sc  très  judicieufes. 

Mais  comme  ç’auroit  été  peu  dechofe 
que  cravoir  pourvu  à ce  que  le  temporel 
fût  adtniniflré  plus  rcguliereinent  â l’ave- 
nir , s’il  n’aveit  appliqué  fes  foins  chari- 
tables à la  direOion  de  l’interieur,  prin- 
cipalement après  les  connoiflances  parti- 
culières que  les  Reügieufes  luy  avoienc 
I données  de  l’état  de  leur  Monaftere , & 
du  péril  dont  elles  étoient  menacées  j fi 
on  ne  les  mettoit  dans  une  entière  liberté 
de  confcience , & fi  l’on  n’éloignoit  d’el- 
les les  autheurs  de  tant  d’horribles  fean- 
dales  j ce  Prélat  crut  qu’il  étoit  de  fa  cha- 
rité paternelle  de  leur  donner  des  Eccle- 
fiaftiques  approuvez  de  luy , qui  eufienC 
le  foin  de  leur  confcience , qui  les  afïïflaf- 
fent  dans  tous  leurs  befoins  ,6cquileur 
adminillràlTent  les  Sacremens  , & de  dé- 
fendre aux  Cordeliers  de  faire  dans  cette 
maifon  aucune  fonéi:ion  de  leur  Miniûerc 
fans  fa  permiflion  exprelfe  & par  e'erit. 
C’eû  ce  qu’il  fit  par  une  nouvelle  Ordon- 
nance du  10  Février  . par  laquelle  il 
enjoignoit  aux  Religieufes  de  recevoir 
pour  Confefieur  M.  Bourrée  Doéleur  de 
la  Faculté  de  Paris , dont  la  capacité  » 


i8  TaBum pour  les  Zeligteufes 
la  vie  & les  mœurs  exemplaires  j & le  zele 
charitable  luy  étoient  pleinement  connus, 
& commandoit  aux  Cordeliers  de  for- 
tir  inceflamment  de  cette  maifon  qu’ils 
avoient  jettée  dans  de  fi  horribles  defor- 
dres. 

La  plus  grande  & la  plus  faine  partie 
de  ces  Religieufes  fe  fournît  avec  joye  & 
avec  confolation  aux  Ordonnances  de 
leur  Prélat.  Mais  quelques-unes  au  nom- 
bre de  neuf  ou  dix  du  Chœur  > engagées 
par  je  ne  fçay  quelles  faufîcs  maximes  > 
pour  ne  rien  dire  de  pis,  dans  les  interefts 
des  Cordeliers,  s’y  oppoferent  avec  les 
Sœurs  fervantcs  du  Monaftere,  que  les 
Cordeliers  menageoint  pourunfembla- 
ble  deffein  il  y avoit  long-temps,  & qu’ils 
avoient  gagnées  en  les  égalant  contre 
tout  ordre  aux  Religieufes  du  Chœur , Ôc 
en  leur  donnant  toutes  fortes  de  libertez 
contre  leurs  vœux  de  clôture  & de  po- 
vreté  > Ôc  contre  les  obligations  particu- 
lières de  leur  état. 

Sur  le  refus  de  ces  neuf  ou  dix  filles  in- 
tervint Arreft  du  t4.  Mars  de  la  même 
année  l66  J.  par  lequel  il  fut  dit  que  les 
Ordonnances  de  M.  V Archevêque  de  Sens 
feroient  exécutées  félon  leur  formée^  te- 
neur. Cét  Arrêt  fut  fuivi  d’un  autre  du 
14.  Avril  fuivant,  par  lequel  les  Religieu- 
fes unies  ayant  été  receues  appellantes 

coin- 
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comme  d’abus  d’une  prétendue  obédien- 
ce du  Commiflaire  general  donnée  à 
f.  Houdry  Cordelier , & de  certaines  pré- 
tendues Bulles  d’exemption  de  la  Jurif- 
diélion  de  l’ordinaire , en  faveur  des  Re- 
ligieufes  de  Sainte  Claire  à elles  dénon- 
cées fous  les  peines  d’excommunication 
au  préjudice  des  Arrêts  de  la  Cour,  les 
Ordonnances  de  M.  l’ Archeve'que  de 
Sens  furent  de  nouveau  confirmées , & 
enjoint  au  Lieutenant  General  de  Pro- 
vins de  tenir  la  main  à l’execution  de  ces 
mêmes  Ordonnances. 

Ces  commandemens  abfolus  emanez 
d’une  authorité  qui  doit  être  fi  vénérable 
à tout  le  monde , au  lieu  de  faire  ouvrir 
les  yeux  à ces  neuf  ou  dix  filles  j & les 
rendre  attentives  aux  raifons  qui  avoient 
porté  la  Cour  à appuyer  fi  fortement  les 
Ordonnances  de  M.  l’Archevêque  de 
Sens  5 qui  étoient  en  effet  fi  neceffaires 
pour  le  bien  de  leur  Monaftere , ne  fer  vi- 
rent qu’à  faire  d’avantage  éclatter  l’efprit 
de  révolté  que  les  Cordeliers  leur  avoient 
infpiré.  Il  fallut  donc  avoir  recours  au 
Lieutenant  General  de  Provins , & que 
l’ancien  des  Confeillers  de  ce  Prefidial  fe 
tranfporta  le  18.  Avril  au  Monaftere  de 
Sainte  Catherine  > en  execution  de  ce 
dernier  Arre't  , pour  inftaller  le  Sieur 
Bourrée  dans  la  maifon  ordinaire  des 

Con- 
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ConfcfTeurs  de  ce  Monaftere,  malgré  tou- 
tes les  refiftances  de  ccs  neuf  ou  dix  filles. 

Un  mépris  fi  public  des  Ordonnances 
de  M.  TArchevéque  de  Sens  , & l’autho- 
rité  légitimé  de  fon  caraélcre  facré  fi  ou- 
vertement violée  ne  pouvant  qu’exciter 
en  fon  cœur  une  tres-jufi:e  indignation  > 
fcmbloit  devoir  attirer  fur  la  tete  de  ces 
neuf  ou  dix  filles  les  foudres  qu£  Dieu  luy 
a mis  en  main.  Mais  ce  Prélat , confide- 
rant  que  leur  refiftancc  venoit  plutôt  des 
erreurs  & des  mauvaifes  maximes  que  les 
Cordeliers  leur  avoient  infpirces , que 
d*une  malice  délibérée  > fe  rcîolut  de  ten- 
ter toutes  les  voyes  de  douceur  & de  cha- 
rité pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

Il  leur  fît  donc  remontrer  l’obeilfan- 
ce  particulière  à laquelle  elles  s’etoient 
obligées  par  leurs  vœux  , & renormitc 
du  péché  qui  en  leur  faifant  violer  ces 
memes  vœux  J les  feroit  déchoir  de  la 
qualité  d’époufes  de  Jefus  Chrifl.Il  leur 
“ fit  reprefenter  l’excès  & l’emportement 
“ qu’elles  ajoutoient  à cette  defobeitfan- 
ce , 6c  qui  meritoit  qu’il  les  déclarât  in- 
dignes  de  participer  aux  Grâces  que 
Dieu  a attachées  aux  Sacretnens  de  fon 
‘‘  Eglile  , 6c  qu’il  les  feparât  de  la  focieté 
6c  de  la  communication  de  fa  famille 
‘CSacrée.  Enfin  il  leur  fît  déclarer  avec 
‘‘  l’autorité  de  Pere  que  Dieu  luy  avoir 

don- 
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^‘donnée  à leur  egard  , qu’il  avoir  de  la 
tendrefTe  pour  leur  bien  Spirituel , mais 
auffi  qu’il  avoit  une  haine  parfaite  con- 
*‘tre  leur  rébellion  > qu’il  la  vouloir  ex- 
terminer  en  confervant  leurs  âmes  , 8^ 
qu’aprés  avoir  attendu  leur  refipifcence 
“ avec  la  patience  & les  inftruéi’ions  que 
la  charité  luy  cominandoit,  il  feroit  en- 
fin  contraint  d’ufer  des  remedes  les  plus 
acres  pour  penetrer  8c  diffiper  l’endur- 
ciflement  de  leur  cœur. 

Mais  toutes  ces  charitables  remontran- 
ces furent  fans  effet.  Les  Sœurs  Converfes 
continuèrent  leur  injufle  commerce,  & 
les  neuf  ou  dix  Religieufes  du  Chœur  de- 
meurèrent toujours  dans  leur  rébellion  5c 
dans  leur  opiniâtreté  à ne  vouloir  point 
reconnoitre  M.  Bourrée  pour  Confeffeur. 
Et  comme  fi  les  Cordeliers  euflenf  eu.peur 
que  ces  filles  en  s’acquittant  de  leur  de- 
voir & en  fréquentant  les  Sacrcmens  ne  fe 
fufient  apperçuës  du  précipice  , oiï  ils  les 
avoient  engagées  , ils  les  portèrent  à s’en 
retirer  entièrement.  Et  quelques  foins  que 
Monfieur  l’Archevêque  de  Sens  ait  pris 
pour  les  en  faire  approcher  , quelque 
bonté'  qu’il  ait  eue  de  leur  offrir  des  Con- 
fe(feurs  de  tous  les  autres  ordres  Reli- 
gieux pour  leur  en  faciliter  les  approches, 
elles  lailferent  paffer  le  jour  de  Pâques 
fans  fe  prefenter  à la  faipte  Communion. 
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Ce  Prélat  les  menaça  des  peines  por- 
tées par  les  SS.  Canons , fi  elles  ne  s’ac- 
quittoient  d’un  devoir  qu’il  leur  fit  voir 
eftre  fi  indifpenfabre.  On  leur  fit  trois 
inonitions  à l’ordinaire.  Elles  ny  répon- 
dirent qu’avec  injures  & avec  mépris. 
Et  enfin  après  une  longue  patience  leur 
ayant  fait  déclarer  dans  les  forines  qu’el- 
les avoient  encouru  l’excommunication  > 
elles  fe  portèrent  à de  telles  extremitez  y 
que  leurs  fœurs  beaucoup  plus  touchées 
de  la  violence  Sc  de  l’opiniaftreté  avec  la- 
quelle elles  s’oppofoient  au  bien  que  l’on 
tâchoit  d’établir  dans  leur  maifonj  qué 
des  injures  particulières  qu’elles  en  a- 
voient  reçües , en  ayant  informé  la  Cour, 
& luy  ayant  prefenté  une  requête  à la- 
quelle les  procès  verbaux  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pallé  étoient  joints,  la  Cour  pat 
Arreft  du  5.  Septembre  166^.  Les  renvoya 
à M.V Archevêque  de  Sens , pour  être  par 
luy  pourveu  aux  defordres  du  Monafiere 
par  toutes  voyes  deuës  raifonnables , 
tnefme  par  tranjîation  de  telles  Keligieufes 
quil  jugerait  h propos  en  d'autres  Mona- 
fieres  réguliers.  Enjoint  au  Lieutenant 
General  de  Vrovins,  autres  Officiers  du 
Roy  ^ de  donner  audit  Sieur  Archevêque 
Vayde  du  bras  feculier,  au  Subflitut  du 
Trocureur  du  Roy  d'y  tenir  la  main. 

M.  l’Archevêque  de  Sens  fe  voyant 

forcé 
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forcé  par  leur  obflination  de  faire  exécu- 
ter cet  Arrêt , en  fit  transférer  quelques 
unes  dans  d’autres  Monafteres. Elles  com- 
mencèrent alors  à fortir  de  l’étourdifle- 
mentoù  elles  avoient  efté  > Ôc  à reconnoi- 
llre  la  voix  de  leur  véritable  Pafteur.  Et 
comme  elles  n’e'toient  plus  obfedées  par- 
les Cordeliers  qui  leur  bouchoient  les 
oreilles , Ôc  qui  les  entretenoîent  dans  cet- 
te revoltej  elles  n’eurent  pas  plûtôt  goûté 
cette  heureufe  liberté  cju’on  leur  avoit 
procurée , en  les  tirant  d un  lieu  où  ils  les 
tenoient  captives , qu’elles  reconnurent  le 
befoin  que  leur  Maifon  avoit  du  remede 
qu’on  avoit  appliqué  aux  playes  que  ces 
Religieux  avoient  faites  à fa  difcipline  > 
la  neceflitc  des  Ordonnances  deM.  l’Ar- 
chevéque  de  Sens , ôc  la  Juftice  des  Ar- 
rêts de  la  Cour  qui  les  avoient  confir- 
mées. Elles  écrivirent  donc  aufli-tôt  à ce 
Prélat  pour  luy  demander  pardon  de  la 
defobeïifance  qu’un  faux  zele  pour  leur 
Réglé  leur  avoit  fait  commettre , ôc  pout 
l’alluref  de  la  difpofition  où  elles  étoient 
de  fe  foumettre  à fcs  ordres , & de  le  re- 
connoiftre  pour  leur  légitimé  Supérieur. 
Et  non  feulement  celles  qui  avoient  été 
transférées  dans  d’autres  Mondfteres  , 
mais  même  celles  qui  étoient  demeurées 
dans  celuy  de  Sainte  Catherine,  protefte- 
lejit  par  des  aétes  publics  p ôc  devant  No- 
taires, 
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- taircs  , de  nullité  de  tout  ce  qi/elles  pou- 
voient  avoir  fait  & figné  au  contraire. 

Mais  les  Cordeliers , qui  pendant  que 
CCS  neuf  ou  dix  filles  tëmoignoient  tant 
de  chaleur  pour  les  maintenir  dans  leur 
Maifon  > avoientfait  fcmblant  plufîcurs 
fois  de  les  abandonner  J conliderant  que 
ces  filles  n*étant  plus  obfedées  par  eux, 
rentreroientbien  tôt  dans  leur  devoir , Ôc 
ne  inanqueroient  pas  de  faire  elles  memes 
ce  qu’ils  avoient  feint  de  vouloir  exécu- 
ter, eurent  recours  à d’autres  artifices 
pour  fe  maintenir  dans  rufurpation  qu’ils 
avoient  faite  de  la  dire(n:ion  de  ce  Mona- 
ftere. 

Ils  firent  pour  cela  deux  chofes  egale- 
ment abufives , & contraires  aux  loix  de 
l’Eftat  J aux  privilèges  de  l’Eglifc  Gallica- 
ne , & à l'autorité  du  Parlement  5 l’une 
fous  le  nom  du  Procureur  General  de 
rOrdre , Ôc  lautre  fous  le  nom  des  Reli- 
gieufes  de  Sainte  Catherine. 

Ils  s’adrefTerent  fous  le  nom  du  Procu- 
re,ur  General  de  l’Ordre  à la  Congréga- 
tion des  Réguliers  à Rome  , ou  penfanc 
éluder  l’execution  de  l’Arrêt  du  i^.  May 
1664.  6c  des  autres  rendus  enfuite , par 
léquels  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine font  renvoyées  à fe  pourvoir  par  de- 
vant M.  l’Archevêque  de  Sens , ils  furpri- 
rent  un  Decret  portant  que  ce  Prélat  feroit 

afiigné 
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aflfigné  pour  eftre  oui  ; que  cependant  les 
ceniufes  par  luy  décernées  feroient  levées, 
de  que  le  Monaftere  demeureroit  fous  la 
conduite  Sc  la  jurifdié^ion  des  Cordeliers. 

Sous  le  nom  des  Rcligieufes  de  Sainte 
Catherine  , ils  obtinrent  de  leur  General 
une  cominifTion , par  laquelle  le  Pere  P/- 
nault  Gardien  du  grand  Convent  de  Pa- 
ris efl  commis  avec*  pleine  puiHance  de 
refonner  ces  Rcligieufes , les  corriger , les 
gouverner  , Ôc  leur  donner  des  ReÜgieuK 
pour  Confelfeurs  : Ôc  il  leur  efl:  comman- 
dé à toutes  fous  peine  d’excommunica- 
tion cncournë  de  luy  obéir  ôe  de  le  recon- 
iioitre  pour  Commilfaire  : ce  qui  efl  pro- 
prement faire  juger  à Rome  parle  Gene- 
ral , fans  aucune  connoilfance  de  caufe  & 
fans  oüir  ny  entendre  les  parties , tout  ce 
qui  efl  pendant  & indécis  en  la  Cour. 

Les  Religieufes  de  S.  Catherine  ayant 
appris  les  menées  fecretes  des  Corde- 
liers , s’affemblerent  capitulairement  le 
5.  Février  166^.  & refolurent  au  nombre 
de  io.  toutes  Religieufes  profeifes  du 
Choeur  , de  prefenter  requête  à la  Cour 
pour  obtenir  un  Arrêt  par  lequel  Monfr. 
V^Ychevéque  de  Sens  feroit  déclaré  fu* 
perieur  de  leur  maifon  ^ avec  deffenfeh 
totui  autres  de  le  troubler  empefeher 
dans  U poff'efion  jurifdîBion  de  ce 
droit. 


B 
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Et  le  quatrième  Aoufl:  de  la  même  an- 
née le  bruit  s’e'tant  répandu  , que  le  Pcie 
Tinault  Gardien  de  Paris  avoir  obtenu  fur 
cette  pretendué  commiflion  du  Pere  Ge-  ^ 
neral  des  lettres  Patentes  de  fa  Majeüé  , 
elles  prefenterent  une  nouvelle  requête  à 
Monfieur  rArchevêque  de  Sens , lignée 
de  vingt  Religieufes  toutes  Profelfes  du 
Chœurj  pour  2e  fup^lier  tres~humhlement 
de  les  vouloir  recevoir  de  nouveau  fous  fa 
proteBion  ^ de  venir  incejfamment  dans 
leur  Monaflere  pour  y mettre  les  Regle^ 
ments  necejfaires  , comme  il  avoit  déjà 
commencé.  Et  pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à leur  faire  obte- 
nir un  fi  puilTant  fecours  contre  les  maux 
dont  elles  étoient  accablées , elles  s’oppo- 
ferent  le  20.  du  même  mois,  à Penregilb  e- 
ment  des  lettres  patentes  qu’ils  auroient 
pu  avoir  furprifes  fur  cette  prétendue 
commilTion  du  General.  Et  le  treiziéme 
de  Novembre  elles  appellerent  comme 
d’abus  de  cette  me'me  CoinmiiTion  , & 
firent  fignifier  le  I7.  leur  appel  au  Pere 
Tinault. 

Mais  parce  qu’elles  n’avoient  point  en- 
core appellé  comme  d’abus  du  prétendu 
Decret  delà  Congrégation  , obtenu  , par 
le  Procureur  General  de  1’  Ordre  , ne 
croyant  pas  qu’on  défit  en  France  avoir 
aucun  égard  à une  pièce  aiuli  contraire  - 

i ux 
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aux  droits  des  Evêques  , 6c  aux  maximes 
de  Tune  & de  l’autre  JurifprudcnceEccle- 
fialHque  & feculiere  j Elles  prefenterent 
le  19.  du  même  mois  de  Novembre  1666. 
« le  nouvelle  requête  à la  Cour  , fur  la- 
quelle par  Arrêt  du  deuxième  Décembre 
elles  furent  receuës  appellantes  comme 
d’abus  de  ce  Decret  prétendu;  Ordonné 
que  les  procès  verbaux  de  vi fit e audi- 
tions dédites  Religieufes  faits  cr  reçues 
par  ledit  Sieur  Archevêque  de  Sens  , fe- 
ront apportez,  dans  un  mois  au  Greffe  civil 
de  la  Cour  ; à ce  faire  le  Greffier  contraint 
par  toutes  voyes  deuës  raifonnahles  : 

cependant  dejfenfes  de  mettre  ledit  De- 
cret du  18  Septembre  1665. à execution  CA 
audit  S.  Archevêque  de  comparoître  h au- 
cunes ajfgnations , qui  luy  pourroient  être 
données  en  vertu  de  ce  decret  ordonné 
que  les  nommez  Hubert  Notaire  A pojîo- 
lique -y  Bruyart  MifTageo  Notaires  à 
Trovins , qui  ont  fignifé  ce  Decret , feront 
ajournez  h comparoir  h la  Cour,  pour 
répondre  aux  conclufions  que  le  Trocureur 
General  pourra  prendre  contre  eux  y pour 
avoir  ofê  , contre  le  devoir  6c  l’obligation 
de  leur  charge,  (igniF.er  un  Decret  qui 
blcfTe  11  ouvertement  les  libertez  de  l’E- 
glife  de  France,  6f  les  loix  du  Royaume. 

Voilà  l’êfat  des  affaires  des  Religieufes 
de  Sainte  Catherine  , 6c  où  fe  reduifent 
B 1 tou- 
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toutes  les  pourfuites  qu’elles  ont  faites  à 
la  Cour  depuis  plus  de  deux  ans  , Ravoir 
à être  décharge'es  de  la  conduite  des  PP. 
Cordeliers  > & à rentrer  fous  celle  de  M. 
rArclievéque  de  Sens  , qui  eft  leur  Supé- 
rieur légitimé  Ôc  naturel.  Et  c’eft  ce  que 
l’on  fe  propofe  ici  de  jufbifier  enfaifant 
voir  que  CCS  deux  prétentions  font  con- 
formes à toutes  les  réglés  de  l’Eglife,  ôc 
aux  obligations  particulières  decesReli- 
gieules  j que  l’état  & la  Religion  y font 
intcrelfez , & que  des  raifons  qui  leur  pa- 
roilfent  invincibles , & qui  regardent  la 
gloire  de  Dieu  & leur  propre  falut  ne  leur 
permettent  pas  de  les  abandonner. 

Delà  première  Vrttention  desReligieufes 
de  S.  Catherine , qui  ejî  de  rentrer  jotti 
la  conduite  cp^  Joui  la  jurifdiBion  de 
M.  r^rehevéque  de  Sens  leur  Vrelat 
légitimé. 

T Es  Peligieufes  de  Sainte  Catherine 
ont  des  raifons  fi  puifTantes  de  vivre 
fous  la  conduite  & fous  la  direéiiondc 
M.  l’Archeve'que  de  Sens  leur  Prélat  légi- 
timé, qu’on  ne  peut  comprendre  com- 
ment elles  font  demeurées  engagées  fi 
long-tems  fous  une  autre  conduite  ; ny 
par  quel  enchantement  elles  le  font  trou- 
v£?s  adujerties  à celle  des  Cordeliers  qui 
fc  font  dnparez  du  Gouvernement  de 


de  S.  Ccttherine  lis-VŸOvîns.  29 
Icunnaifon.  Car  ourre'les  raifons  gene- 
rales qui  foLimetrent , coinine  on  va  faire 
voir,  toutes  les  maifons  Religieufes  aux 
Evêques,  elles  en  ont  de  fi  particulières 
lelon  refprit  de  leur  ordre  & les  maximes 
de  leur  Saint  Fondateur  , qu’on  ne  ffau- 
roit  qu’attribuer  au  violeinent  de  toutes 
ces  faintes  ordonnances  , les  defordrcs 
effroyables  qui  fe  font  commis  dans  leur 
Monaftere  fous  ces  Paffeurs  mercenaires 
& interelfez , & dont  on  fera  forcé  de  par- 
ler dans  la  fuite. 

Q^e  lit  conduite  des  Monajîeres  appartient 
de  droit  aux  Evêques.  Que  les  Maifons 
Religieufes  ne  peuvent  ejfre  foùtraites 
entièrement  h leur  jurifditiion  j que 
quelque  exemption  qui  leur  foit  accordée 
ils  en  font  toit  jours  les  Vajieurs  légi- 
times. 

J 1 ne  s’agit  pas  icy  des  droits  temporels 
cleus  aux  Evêques,  ou  prétendus  par 
eux  dans  i’étenduè  de  leurs  diocefes.^  On 
demeure  d’accord  qu’il  peut  y avoir  de 
juftes  raifons  d’en  exemter  les  Religieu- 
fes , ou  pour  le  repos  des  Monafteres  , ou 
à caufe  de  l’injuftice  de  quelques  Evêques. 

On  reconnoit  même  qu’il  y a des 
exemptions  qui  peuvent  être  conformes 
aux  SS.  Canons  de  l’Eglife  Ôc  aux  réglés 
B 3 de 
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ij  de  l’équité  & de  la  juflice,  comme  font 

celles  qui  font  accordées  dans  une  pref- 
fante  ncceffité  ou  lors  que  rurilité  com- 
mune de  l’Eglife  le  deinande , de  qui  font 
autorifées  par  le  confentement , non  feu- 
I lement  de  l’Evéque  diocefain  > mais  en- 

core de  tous  ceux  de  la  Province. 

I I!  s’agit  des  droits  purement  fpi rituels 

, , qui  font  attachez  au  Caraficrc  Epifcopal, 

& qui  confident  dans  l’adîninidration  des 
! Sacremens  , dans  la  difpenfation  de  la 

parole  de  Dieu  3 dans  la  corrc<dion  des 
i mœurs  de  la  confervation  de  la  difcipline, 

I de  gencralenient  dans  tout  ce  qui  regarde 

I î la  conduite  des  ames  qui  leur  ont  été 

commifîs.  Et  c’eft  à l’égard  de  l’exercice 
i|  de  cette  puifiance  & de  cette  authorité  > 

I que  l’on  foutient  que  la  Conduite  des  Mo- 

' ! naderes  appartient  de  droit  aux  EvéqueSj 

ê<  qu’ils  ne  peuvent  être  faûtraits  pour 
P toû)ours  à leur  jurirdiétion. 

] ' Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  . il 

|‘  ne  faut  que  confiderer  ce  que  font  les 

!'  Evêques  dans  leurs  Eglifcs  particulières  : 

■ quils  y font  étahlü  par  le  S.  Ejprit , com- 

ij  me  dit  S-  Paul  , pour  les  gouverner  i 

I I qu’ils  en  font  les  époux , qu’ils  en  font  les 

i j guides  &■  les  Pafteurs , les  chefs  de  les  fon- 

demens  fur  Icquels  comme  fur  autant  de 
i,  pierres  vives  elles  font  édifiées  > qu’ils  y 

H tiennent  la  place  de  jefus  Chrift  qu’ils  re- 

■'  pre- 

il 
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prcfentent , & dont  félon  le  fentiment  de 
tons  les  Pcrcs  ils  font  les  Vicaires;  enfin 
qu’ils  font  comme  autant  de  fources  fe- 
: coudes  qui  recevant  immédiatement  delà 
j plénitude  de  Jefus  Chrifl:  J toute  la  puif- 
! fance  & toute  l’autorité  neceffàire  pour  le 
Gouvernement  de  leurs  diocefes , & pour 
y exercer  toutes  les  fondions  de  fon  Sa- 
cerdoce, communiquent  cette  me'me  puif- 
fance  & cette  meme  authoritc  aux  Mini- 
ères inferieurs , par  iéquels  comme  par 
autant  de  canaux  animez  ils  font  couler 
fur  les  ames , qui  leur  ont  été'  confiées , 
les  grâces  & les  bénédictions  du  ciel. 

De  même  donc  que  Jefus  Chrift  ^ui  efi  i Per.z. 

! le  Va fleur  C5^  V Evêque  de  nos  ames^  efl  éta-  2.  j . 

I hly  fur  U mai  fon  de  Dieu , c’eft  à dire  fur 
! toute  l'Eglife , en  qualité  de  grand  Vrétre^^  ' 
i eternel  y en  qui  refide  route  la  pui fiance 
1 Sc  toute  l’autorité  des  Evêques , & en 
qualité  de  Chef  invilible  de  qui  tout  leEphefé^,. 
cor^s  , dont  les  parties  font  jointes  ^ ^5- 
unies  enfemhle  avec  une  fl  jufle  propor^^ 
tion , reçoit  par  tous  lesvaijfeaux  tou- 

I tes  les  liaifons  qui  portent  Vejprit  U 
j vie  r accroiflement  quil  luy  communique 
par  Teflicace  de  fon  influence  : Ainfi  cha- 
que Evêque  en  particulier  eft  étably  de 
Jefus  Chrift  dans  chaque  E^life  particu- 
lière en  qualité  de  Chef  vilible  & exté- 
rieur, de  qui  toutes  les  aCtions  hierarchi- 
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|!  eues  qui  s’y  exercent  pour  l’edifîcation  ' 

des  fidelles,  doivent  tirer  leur  force  de  leur 
I origine , de  qui  doit  prendre  garde  fi  tous 

les  membres  de  ce  corps  s’acquittent  de 
I leurs  fonfiions  , fi  les  Minières  inferieurs 

I font  leur  devoir,  fi  les  Religieux  font 

i obeïifans  à leurs  Supérieurs  de  fideles  ob- 

^ fervateurs  de  la  difcipline  reguliere,  & fi 

J les  laïques  coiifervent  la  purete'  de  la  Foy> 

de  la  dodirine,  de  des  moeurs  j fuivant  ces 
l^j  paroles  qûe  S-Paul  addrefle  aux  Evêques: 

ji  Prene'3^  garde  à vofts-wémes  , à tout  le 

j troupeau  fur  lequel  le  S.  Ejprit  vom  a kta~ 

|jzo.28,  hlpi  Evêques  , pour  gouverner  T Eglife  de 

II  Lieu,  quil  a acquife  par  fon  propre  fang  ,* 

1 de  fuivant  ces  autres  paroles  que  le  même 

■ H£b.l^ . A pôtre  addrefTe  à tous  les  fideles  : Oheyf- 
; 17.  fez  h vos  conduBeurs , demeurez  fou* 
i mis  h leurs  ordres  y afin  quainfi  qu'ils  veiU 

lent  pour  le  bien  de  vos  âmes , comme  en 
devant  rendre  compte , ils  s'acquittent  de 
ce  devoir  avec  joye  , non  en  gemiffant. 
Rem.ïi  Q^e  toute  per fonne  fait  foumifeauxpuif' 
i>  fances  Supérieures',  car  il  ny  a point  de 
puiffance  qui  ne  vienne  de  Lieu , c'ejè 
luy  qui  a ordonné  celles  qui  font  fur  la  ter- 
re. C'efi  pourquoy  celuy  qui  s'oppofe  aux 
puijfances  , refjîe  h l'ordre  de  Lieu  i 
ceux  quiy  ref fient , attirent  la  condamna- 
tion fur  eux-mêmes. 

C’efi  fur  ces  principes  , qui  fontfi  evi- 

dens 
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cîens  dam  l’Ecriture  Sainte,  que  les  Con- 
ciles ^ les  Peres  ont  êtably  la  roumifîioii 
que  tous  les  Chrétiens  &:  tous  les  Reli- 
gieux doivent  aux  Evêques- 
Le  Concile  œcuménique  de  Calcédoine  Conc. 
tenu  l’an  451.  fous  le  Pape  Léo»  I.  ordon-  ; 
ne  en  termes  formels  que  les  Religieux 
feront  fournis  aux  Evé([ues  dans  toutes  les 
provinces  dans  toutes  les  villes.  Et  en- 
fuite  après  avoir  reconnu  qite  ce  n’eft  point 
une  nouvelle  obligation’qu’il  leurimpofe, 
mais  qu’elle  efl:  au1îi  ancienne  que  l’Eglife 
meme  étant  appuyée  fur  la  tradition  des 
SS’.  Peres  & des  Canons  : Secundum  tra- 
ditionem  fanBorum  Vatrum y fecundum 
Canonum  traditionem  , il  excommunie  les 
Religieux  qui  auront  la  témérité  de  con- 
trevenir en  quelque  maniéré  que  ce  foit  à 
cette  fainte  Ordonnance.  Il  leur  deffend 
même  de  fortir  hors  de  leurs  Monafteres 
pour  aller  dans  les  villes  fans  le  confentc- 
mentde  leur  Evêque,  & d’établir  aucun 
Monaflere  ny  d’ en  changer  l’établilTe- 
inent  fans  fa  participation* 

Les  Ordonnances  de  ce  Concile  , qui 
a toujours  eu  une  fi  grande  authorité 
dans  toute  l’Eglife  , & qui  a été  regardé 
du  Pape  S-  Grégoire  & de  (es  SÙccef- 
feiirs  avec  la  même  vénération  que  les 
SS  - Evangiles  , ont  été  receucs  en  parti- 
culier ^ confirmées  par  une  infinité  de* 
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decrets  des  fouverains  Pontifes , & par 
une  infinité  de  Conciles  Nationaux  & 
Provinciaux  , & particulièrement  par 
ceux  de  France. 

C'ync.  Le  I . Concile  d’Orlcans  tenu  l’an  5 1 t . 
^rtl.  I.  clovü  I.  ufe  de  ces  termes  : Les 
C*n.i9‘  l'effet  de  l'humilité  religieufe  fe- 

ront fournis  a U puijfance  des  Evêques  : 
CT*  s’ils  font  quelque  chofe  contre  U réglé, 
ils  feront  corrigez  par  Us  Evêques , 
feront  oblige'^  de  fe  trouver  une  fois  tons 
les  ans  au  lieu  que  V Evêque  aura  choift 
pour  y recevoir  fes  ordres» 

Cône.  Le  Concile  d’Arles  tenu  l’an  f5'4. 
^rtl.  s • fous  Childehert , veut  que  la  direélion  des 
jvionafleres  & la  correction  des  mœurs 
des  Religieux  appartienne  à l’ Evêque 
dans  le  territoire  duquel  ils  font  établis:  5t 
en  particulier  il  ordonne  que  les  Monafte- 
res  des  Religieufes  feront  fous  la  condui- 
te de  l’Evéque  du  lieu  où  elles  font  cta» 
blics. 

Le  Concile  tenu  dans  le  Palais  appelle 

Vtrntn.  ^ 7^-^.  les 

Conciles  d’Arles  & de  Mayence  fous 
l’Empereur  Charles-loi agne  j ceux  de  Paris 
& d Aix  la  Chappelle  fous  Louis  le  Dé- 
bonnaire 3 & prefque  tous  les  autres  qui 
ont  e'té  tenus  depuis  , ont  renouvellé  ces 
faillies  Ordonnances.  De  forte  que  Ion 
peut  dire  qu’il  n y a rien  qui  ait  etc  plus 

uni" 
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i iiniverfelleinent  reconnu  pendant  plus  de 
i douze  fiecles  dans  toute  l’Eglife  & parti- 
. culiercment  dans  celle  de  France , que  ce 
droit  que  les  Evêques  ont  fur  les  Reli- 
gieux 3 5c  l’obligation  que  ces  mêmes  Re- 
ligieux ont , félon  l’Ecriture  fainte  6c  la 
! tradition  , de  demeurer  fournis  à l’cxer- 
; cice  canonique  de  la  puiffance  facrêe  & 
hiérarchique  des  Prélats  & des  Pafteurs 
de  l’Eglhe. 

Ce  n’a  donc  gueres  été  que  vers  le 
douzième  fiecle  que  les  Religieux  ont 
commèncê  à vouloir  ufurper  la  Jurif- 
diêiion  Epifcopale  ; Sc  que  profitant  des 
troubles  de  l’Eglife  > de  l’ambition  delà 
Cour  de  Rome  , 5c  de  l’ignorance  , de  la 
lâcheté  J ou  de  la  neeligence  de  (]^uelques 
Evêques  , ils  fe  font  efforcez  peu  a peu  de 
fe  foûtraire  de  la  puiflance  & de  la  con- 
duite des  Evêques,  VEjfrit  de 
milité  Religieufe  , contre  l'ordre  facré 
de  la  Hiérarchie  , qui  a toujours  fournis 
les  Religieux  aux  Pontifes  de  Jefus 
Chriff , félon  que  S.  Denis  5c  tous  les  Pe- 
res  l’cnfeignent. 

Mais  quelque  foible  qu’ait  été  le  crédit 
i des  Evêques , 5c  quelques  efforts  que  les 
Pattifans  de  la  Cour  de  Rome  ayent  faits 
I pour  maintenir  les  Religieux  dans  ces  en- 
treprifes  odieufes , il  s’eft  toufiours  trouvé 
des  perfonnes  eminentes  en  mérité  & en 
B 6 digni» 
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dignité  dans  l’Eglife  & dans  le  ficcleqiû 
s’y  font  oppofez  , “8c  qui  ont  detfendu 
avec  beaucoup  de  zele  & de  luiniere,  con- 
tre ces  injuftes  ufurpations  5 la  puiffance 
légitimé  que  Dieu  a donnée  aux  Evêques 
dans  l’étendue  de  leurs  Diocefes  fur  tou- 
tes fortes  de  perfonnes , 8c  que  les  Ca- 
nons des  anciens  Conciles  ont  déclaré 
leur  appartenir. 

S.  Bernard,  dans  la  Lettre  qu’il  à écrite 
du  devoir  des  Eve'^ques  à Henry  Archevê- 
que de  Sens  , reprenant  le  fafte  «?c  l’info- 
îencede  quelques  Abbez  qui  employoient 
une  partie  du  revenu  de  leurs  Abbayes 
qui  étoient  riches,  pour  acheter  ces  exem- 
ptions j 8c  qui  croyoient,  comme  dit  ce 
Saint,  fe  procurera  eux-méme  une  heu- 
reufe  liberté , de  n’avoir  plus  de  Juges  ny 
de  Cenfeurs  de  leurs  aéiions  8c  de  leurs 
defordres , 8c  à leurs  inaifons  une  înfigne 
gloire  de  ne  dépendre  plus  que  du  S.  Sié- 
gé, 8c  de  pouvoir  inéprifer  impunément 
toute  la  purffance  des  Evêques  , dit  que 
cette  Ebertê  e(l  plus  baïfe  8c  plus  fervile 
que  toute  efpece  de  fervitude,  8c  que  les 
Religieux  ne  peuvent  tenter  de  fecoüer  le 
joug  de  l’authorité  Epiftopale,  fans  s’ex- 
pofer  aufÎJ-tôt  à la  tyrannie  du  Diable  , 
fans  fe  priver  de  la  garde  8c  de  la  *pro- 
teciion  de  ceux  qui  font  obligez  , félon 
S.  Paul  3 de  rendre  compte  de  leurs  aires, 

8c 
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^ fans  refifter  à l’ordre  cîe  Dieu  5 refiftant 
à la  puilTance  qu’il  a établie  , & aux  Vi- 
caires de  Jcfu?  Chrill:. 

“ J’adiuire , dit  ce  Saint , que  quel-  Sciint 
ques  Abbez  de  nôrre  Ordre  violent 
cette  réglé  d’humilité  (il  parle  de  l’o- 
‘^beïtfance  qu’on  doit  aux  Eréques  ) 
par  une  entreprife  pdieufe  5 & ce  qui 
eft  pis  encore  , que  fous  un  habit  ik  ^ 
‘^une  profenion  humble  ils  ayent  des 
‘‘^penfces  fi  fuperbes , que  ne  fouffrant 
pas  que  ceux  qui  leur,  font  fournis 
^'manquent  de  leur  obeû*  en  la  moindre 
parole  de  commandement  qu’ils  leur 
*‘font,  ils  méprifent  eux  memes  d’obeïr 
leurs  propres  Eycques.  Quelle  ed 
cette  prefomption,  d Religieux  1 Quoy 
“que  vous  ayez  des  Religieux  fous 
vous  ^ celîez  - vous  pour  cela  d’eftre 
vous  - mêmes  Religieux  ? Mais  je  ne 
le  fais  pas  pour  moy  , difent  ces  Ab- 
“ bez  : Je  cherche  feulfiment  la  liberté  de 
“mon  Eglife.  O liberté  plus  fervile, 

“ pour  parler  ainfi  , que  toute  efpece  de 
iervitude  ! Quand  à moy  je  renonce  de 
bon  cœur  à cette  liberté  qui  m’affujettit 
à la  pernicieufe  fervitude  de  l’orgueil. 

Je  crains  plus  les  dents  du  Loup  que 
“ la  houlette  du  Pafleur.  Et  pour  moy 
“ qui  fuis  Religieux  , & tel  quel  Abbe'  de 
Religieux  y }>  fnü  affearé  qm  {t  jamttü 
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je  tentoü  de  feco'ùerle  joug  deVautho-' 
rite  Epifeopale,  je  m expoferoü  aufii” 
‘‘  tôt  h U tyrannie  du  Viable  ....  O fo- 
'Mie  prodigieufe  ! je  ne  fais  point  de 
difficulté  de  prendre  la  garde  de  plu- 
fîeurs  aines  , & je  me  tiens  chargé  d’à- 
voir  feulement  un  Gardien  de  la  miene. 
Cependant  je  fuis  obligé  de  rendre 
compte  des  ames  de  ceux  qui  me  font 
‘‘  fournis  : au  lieu  que  les  Prélats  font 
obligez  de  rendre  compte  de  mon  ame  , 
félon  faintVaul.  Et  ainfi  ceux  que  je 
‘^gouverne,m’Iionnorent  ; mais  ils  me 
‘‘  chargent  : au  lieu  que  les  Prélats  ne  me 
chargent  pas  tant  qiPils  me  protègent  & 
“ me  deffendent.  Quoy  donc  ! o Reli- 
“ gieux,vous  tenez  vous  chargez  de  l’au- 
“ thorité  des  Evêques?  Craignez -vous 
“ qu’ils  vous  maltraittent  ? Si  vous  fouf- 
‘^frez  pour  la  jufiiee  , vous  ferez  bien- 
heureux  félon  l’Evangile. 

Vous  meprifez  , direz- vous , la  fecu- 
‘Garité  5c  les  feculiers  ? Mais  qui  c'toit 
plus  fecülier  que  Pilate  j & cependant 
*Ge  Seigneur  s’eft  prefenté  devant  luy 
pour  être  jugé  , 5c  luy  dit  : Vous  n’au- 
riez  point  de  puiifance  furmoy  > fi  elle 
^^^ne  vous  étoit  donnée  d’enhaut.  Il  difoit 
‘^dés  lors  luy  même  , (Sc  éprouvoit  en  fa 
perfonne  ce  qu’il  a fait  annoncer  depuis 
aux  Eglifes  pair  les  Apôtres  ; Il  n’y  a 

point 
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point  de  puidance  qui  ne  foit  établie  de 
Dieu , & celiiy  qui  refifte  à la  puifTance 
refifte  à l’ordre  de  Dieu.  Allez  inainte- 
“ nant  relifter  au  Vicaire  de  Jefus  Chrift» 
aprc's  que  Jefus  Chrift  n’a  pas  refifté 
'^inéine  à Ton  ennemy  : Ou  dites  > fi  vous 
ofez  , que  Dieu  ne  reconnoit  point  que 
fon  miniftre  foit  ordonné  de  luy , après 
que  Jefus  Chrift  a confelTc  que  la  puif- 
hrnee  du  Gouverneur  Romain  avoit  été 
établie  du  ciel  fur  luy-inéme. 

Le  même  Saint  dans  les  Livres  qu’il  a 
! addrelTez  au  Pape  Eugene  1 T I.  fur  la  fa- 
i cilité  que  l’on  trouvoit  à Rome  à obtenir 
ces  exemptions)  fait  aftez  voir,  i.que 
les  Evêques  avoient  été  jufques  à ce  tems- 
là  dans  une  pailible  poftefTion  de  ce  droit; 
puifqu’il  dit  que  toutes  les  Eglifes  fe 
plaignent  de  la  playe  qu’elles  recevoient 
de  ces  exemptions  ; & en  1.  lieu  , qu’il 
n’eftimoit  pas  qu’aucune  puilfance  le  leur 
pût  ravir  , puifqu’il  dit  qu’on  ne  le  pût 
entreprendre  , qu’on  ne  coupe  les  mem- 
bres des  Eglifes  ; qu’on  n’en  fafle  un 
monftre  en  les  plaçant  autrement  que  Je- . 
fus  Chrift  ne  les  a placez  luy-méme  ; 
qu’on  ne  confonde  l’ordre  ; qu’on  n’ar- 
rache les  bornes  que  nos  Peres  ont  plan- 
tées , qu’on  ne  détruife  la  puilfance  fa- 
crée  des  Evêques;  & qu’on  ne  renverfe 
tout  l’ordre  facré  de  la  Hyerarchie  qui  a 

Dieu 
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Dieu  pour  auteur  > & qui  tire  fon  origine 
du  ciel. 

Je  vous  prefente  , dit-il  au  Pape  Eu- 
gene  ,1a  plainte  generale  de  toutes  les 
'■“Egîifes  de  la  Chretienté.  Elles  crient 
“ qu’on  les  tronque  6c  qu’on  les'  dcmein- 
bre.  Il  y en  a peu  qui  ne  Tentent  ou  qui 
ne  craignent  cette  playe.  On  Touftroit 
“les  Abbez  aux  Evêques,  les  Evêques 
“■  aux  Archevêques  r les  Archevêques  aux 
“ Patriarches  6c  aux  Primats.  Eiifaifant 
“ ainfi  vous  montrez  bien  que  vous  avez 
“ la  plénitude  de  la  puilTancej  mais  peut- 
être  qu’il  neparoit  pas  autant. que  vous 
ayez  la  plénitude  de  la  Juftice  ..... 
“ Et  ne  m’allcgiiez  point  l’iitilité  de  ces 
exeptions  & de  ces  Privilèges  que  vous 
“accordez,  tant  aux  Evêques  à l’égard 
‘^de  leurs  Archevêques,  qu’aux  Heli- 
gieux  à l’égard  de  leurs  Prélats.  Car  la 
feule  utilité'  qui  en  revient , eft  que  ces 
Evêques  en  font  plus  infolens  , de  que 
“ ces  Religieux  en  font  plus  diffolus.  La 
‘^mauvaife  6c  pcrnicieufe  liberté  eft  la 
mere  de  ces  deux  exemptions.  Croyez- 
“vous  qu’il-  foit  permis  de  couper  les 
membres  des  Eglifes  , de  confondre 
“ l’ordre  , 6c  d’arracher  les  bornes-  que 
“vos  peres  ont  plantées  ? Vous  vous 
“ trompez  , fi  vous  croyez  que  cotume 
“ votre  puiffance  Apoftolique  eft  fouve- 

“ raine. 
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raine  > elle  efl  aufli  la  feule  ait  etc 
établie  de  Dieu.  Si  c’elt  votre  fenti- 
ment , il  n’eil:  pas  conforme  à l’Apôtre, 
qui  dit  ; Il  n’y  a point  de  puilfance  qui 
ne  foit  ordonnée  de  Dieu.  Et  quoy  que 
“ ce  qui  fuit  5 celuy  qui  refifte  à la  puif- 
‘‘  fance  , relîde  à l’ordre  de  Dieu  , faflfe 
‘‘  principalement  pour  vous  il  ne  fait  pas 
pour  vous  feul  , ik  àl’cxcluGon  des  au- 
“ très.  Et  enfin  il  dit , que  toute  ame  foit 
* ‘ foumife  aux  puilfances  Supérieures . Il 
ne  dit  pas  à la  Superieufe  , comme  s’il 
n’y  en  avoit qu’une, mais  aux  Superieu* 
res,  comme  y en  ayant  plufieurs.  Votre 
pui dance  n’eft  donc  pas  la  feule  qui 
“ vienne  de  Dieu.  Il  y en  a de  médiocres. 
“ Il  y en  a d’inferieures.  Et  comme  il  ne 
'‘^faiit  pas  feparer  ceux  qucDieu  a joints  j 
“ il  ne  faut  pas  aufii  égaler  ceux  queDieu 
a fub-ordonnez  l’un  àl’autre.Vous  fai- 
tes  un  monftre,  fi  détach.ant  le  doigt 
de  la  main  vous  l’attachez  à la  tête  , Ôc 
le  mettez  plus  haut  que  la  main,(Sc  aulÏÏ 
“ haut  que  le  bras.  Il  en  efl  de  meme, lors 
que  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  vous 
‘‘  placez  fes  membres  autrement  qu’il  ne 
les  a placez  luy-méme.L’Ordre  hierar- 
chique  a Dieu  pour  auteur  <5c  tire  fon 
‘‘origine  du  Ciel.  Mais  lors  qu’un  Evé- 
‘‘  que  dit  : Je  ne  veux-pas  être  fous  mon 
“ Archevêque  un  Abbé,  je  ne  veux  pas 

©bcir 
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übe'ir  à mon  Evécjiie  * cela  ne  vient  pas 
du  ciel. 

Vierre  de  Bloü  qui  a fleury  peu  de  tems 
apres  S.  Bernard  , n’a  pas  moins  improu- 
vc  ces  exemptions.  Il  les  a traitte'es, 
comme  luy  j de  libertez  tres-pernicieures; 
Beneficium  damnatifimx  lihertatü.  Et  ce 
qui  eft  bien  plus  remarquable  , c’eft  qu’ils 
les  a regardées  comme  un  renverfement 
de  tout  droit  divin  & humain  : Qu’elle 
“ efl , dit  ce  grand  homme  dans  une  Let- 
tre  qu’il  écrit  en  la  perfonne  de  l’Atche- 
véque  de  Cantorbeiy  au  Pape  ^lexan- 
*Tetr.  « dre  III.  cette  forme Tde  jiiftice  ou  plu- 
'Blef.  <c  renverfement  de  tout  droit  divin 

•E/-68.  et  ^ humain  , d’empc'cher  que  les  difei- 
pies  ne  fe  foumettent  à leur  doéfeur  y 
que  les  enfans  n’obeïdent  à leur  pere  ; 
que  les  foldats  ne  fuivent  leur  chef  ^ 
leur  General  d’armée  j que  les  fervi- 
teurs  ne  foyent  fujets  à leurs  Maîtres. 
Qéi’e(l-ce  autre  chofe,  exempter  les  Ab- 
“bez  de  la  jurifdiélion  des  Evêques  > fi- 
“ non  leur  infpirer  la  rébellion  & la  des- 
“obeïiTance  , S<  armer  les  enfans  contre 
lesPeres  : Je  fupplie  ceux  qui  font  les 
juges  de  tout  l’univers  de  confiderer  ces 
chofes  <Sc  d’en  juger , afin  que  l’injuftice 
ne  vienne  pas  d’où  la  juftice  ôc  l’équité 
doit  venir. 

“Et  un  peu  apres.  S’il  efl  permis, 

“ ajou- 
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“ ajoutc-t’il  J de  dire  ce  que  l’on  penfe  » 
‘^puis  qu’il  efl  du  devoir  de  la  juftice  de 
rendre  à chacun  ce  qui  luy  appartient , 

“ il  n’eft  pas  beaucoup  avantageux  à la 
juftice  du  Pontife  Romain  , d accorder 
quelqu’un  une  grâce  au  préjudice 
“ d’un  autre  j de  me  ravir  ce  qui  m’appar- 
“ tient  j & de  commettre  dans  l’admini- 
“ ftration  deschofes  EccleGafiiiques  ce  que 
“ la  puiiTance  me'me  fecuîiere  auroit  hor- 
“ reur  de  commettre  dans  l’adrainiftra- 
tion  des  chofes  feculieres.  l’Apôtre  par- 
" lant  aux  Romains  ordonne  que  toute 
perfonne  foit  foumife  aux  pui (Tances 
“ fupeiieures.  Si  Saint  Paul  addrelTe  ces 
“ paroles-là  même  à l’Eglife  Romaine  > 
qui  efl-ce  dans  l’Eglife  Romaine , qui 
“ aura  la  prefomption  d’aller  direéfement 
“ contre  cette  Doêiiine  de  l’Apôtre.  Le 
‘‘même  écrivant  aux  Hebreux  dit: 
“ Obeï(Tez  à^  vos  conduêleurs  : Dans  le 
“ corps  humain  les  membres  inferieurs  ne 
“refufent  point  d’obeïr  aux  fuperieurs. 
“ Entre  les  Anges , il  y en  a qui  prefident 
“ aux  autres;  &:  ceux-cy  n’aftcêlent  point 
“ de  fe  retirer  de  cette  fubjeêlion.  Un 
“ d’eux  a voulu  fe  foûtraire  de  l’obcif- 
“ fance  qu’il  devoir  à Dieu  ; & d’Ange  il 
“ eft  devenu  diable.  C’eft  ainfi  que  l’on 
“ caufe  aujourd’huy  la  chute  de  plufieurs, 
“Ôc  qu’on  les  jette  dans  d’horribles 
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précipices  parces  exemptions  extraor- 
dinaires. 

Eptji.  Le  même  auteur  dans  une  lettre  qu’il 
5)0.  ad  écrit  à Ton  frere  qui  éftoit  Abbé  de  TOr- 
üMUel.  di-e  5.  Benoiftj  & qui  avoitreçudc 
Fratr.  privilèges  du  Pape,  luy  demande, 

pourliiy  faire  mieux  comprendre  com- 
bien ces  privilèges  étoyent  condamna- 
bles, s’ils  étaient  fondez  dans  l’Evangile 
dans  les  Vrophetes  ? Et  en  fuite  il  luy 
‘‘  dit  : Prenez  bien  garde  je  vous  fupplie, 
“mon  cher  frere , cïe  ne lecoüer  point  le 
“joug de  l’obeilTance  Epifcopale.  C’eft 
* ^ par  la  defobeitrance  que  la  mort  eft  ea- 
trée  dans  le  monde  j & c’eft  par  elle 
“ qu’elle  ne  celfc  point  de  femer  tous  les 
“ jours  entre  les  Evêques  & les  Abbez  , 
“ des  fujets  de  difeorde  & de  difputc.  A- 
dam  s’eft  perdu  par  la  defobeïirance  : 
“ Saul  a perdu  aulTi  fon  Royaume  par  la 
defobeürance.  Et  qu’on  ne  fe  flatte 
‘‘  point  de  ce  qu’on  eft  dirpenfé  de  l’o- 
beïflance  par  un  privilège  de  l’Eglife 
Romaine.  Dieu  qui  préféré  robeiffanee 
au  Sacrifice,  regarde  comme  une  révolté 
“ CP*  une  de fobef fiance  tout  ce  qui  fefait 
“ en  vertu  de  ces  privilèges  cp*  de  ces  fx- 
“ emptions.  Lors  que  Dieu  commande  une 
^^chofe,  CP*  que  l’homme  en  difpenfe  ou 
quil  commande  le  contraire, il  faut  plà~ 
tât  obéir  à p/e«  qu’aux  hQmmes.]c  vous 
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conjure  donc  ^ fi  le  P^ipe  vous  a exem- 
pté  de  la  juTii'diÆon  de  votre  Evêque , 

“de ne  vous  point  fervir  d’nn  privilège 
*‘qui  vous  porteioit  à une  fi  pernicieufe 
révolté. 

Pierre  le  Chantre  fi  illun-rc  pour  fa  pie- 
té  & pour  fa  doéfrincjqui  luy  ont  fait  me-  ’ 
riter  des  loüanges  de  la  bouche  meme 
^Innocent  Ill.confiderantque  les  exem-  44. 
ptions  eftoient  contraires  à l’Ecriture  | 

Sainte,  à la  tradition  , & aux  Canons  des  i 

Conciles , qui  font  les  fondemens  & les 
appuis  de  1 ’Eglifc,  dit  que  le  Pape  ne  peut  j 

les  accorder  (ans  ébranler  Sc  fans  renver-  ! 

fer  cét  édifice  Sacré  , Bc  fans  s^envelo-  < 

per  luy  - même  fou6  fes  ruines,  comment  j 

autrefois  SamCon  fetus  celles  de  U mai-  \ 

fon  des  Vhilifiins.  Et  après  avoir  rap-  î 

porté  le  fentiment  du  Doéleur  Gilbert,  ! 

lequel  croyoit  ejue  les  .y4bbez  exempts  de  ! 

la  juridiction  de  C ordinaire  étaient  Schif- 
matiques , il  ajoute  quil  ne  voit  pas  com- 
ment ont  peu  refoudre  les  argumens  de 
ce  Docteur  ny  comment  on  peut  y fatis- 
faire. 

MatthieuPavis  dans  fon  Hifioire  d’An- 
gleterre parlant  en  l’année  1146.  des 
Privilèges  accordez  aux freres Prêcheurs, 
en  vertu  dcfqucls  iis  entreprenoient  fur 
rauthorité  des  Evêques , dit  que  lors 
qu’ils  commencèrent  à faire  éclater  cet- 
te 
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te  iniufte  cntreprife  , les  personnes 
**  les  pli4/s  éclairées  les  pim  pigfS., 
jugèrent  quelle  alloit  h renverfer  en- 
« tierement  l'ordre  établj  dans  toute  VE- 
gllf^  les  apôtres  , par  les  SS. 
Doâeurs  qui  leur  avaient  fuccedé , & 
dont  la  pieté  cn)it  reconnue  partout  le 
“ monde  : & il  ajoute  , qu’on  rendit  ce 
«témoignage  avan*^ageux  aux  ordres  de 
S.  Benoit  5c  de  S.  Auguftin  , qu’ils  n’a- 
voient  point  entrepris  en  tant  de  fiecles 
«qu’il  y aveit qu’ils  étoient  établis  dans 
ce  Royaume  , ce  que  ces  Religieux 
« avoient  eu  la  témérité  d’ururper  , quoy 
'«qu’il  y eut  à peine  trente  ans  qu’ils  y 
« euRent  été  receus. 

Tierre  d’^Uy  Cardinal  8c  Evêque  de 
Cambray , dans  un  traite  qu’il  a fait  tou- 
chant la  Reforme  de  l’Eglilé  , 8c  qui  fut 
prefenté  l’an  14I).  aux  Pères  du  Concile 
« de  Confiance  , parlant  de  ce  qu’il  y 
««  avoit  à Reformer  pnrmy  les  Religieux  , 
dit  qu’il  faut  fur  tout  prendre  garde 
««  qu’au  préjudice  des  Ordinaires  5c  de 
««  leur  propre  falut , ils  ne  fe  foûtrayent 
««  par  le  moyen  des  Privilèges  5c  des 
«exemptions  à l’obeïnTance  qu’ils  leur 
'^doivent  conformement  au  droit  divin  > 
“confirmé  par  les  Decrets  des  SS.  Peres 
“ dans  le  Concile  de  Calcédoine  ; parce 
“ que  félon  quelques-uns  il  y a aflez  lieu 
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de  Jouter  fi  ceux  qui  fe  foiitrayent  ainfi 
à la  juiifdi(!^ion  de  l’Ordinaire  font 
dans  la  vqye  de  (alut , comme  il  eft  evi- 
dent  par  ce  que  dit  Pierre  le  Chantre 
'Mans  le  Chapitre  37.  de  fa  parole  ab- 
" brege'e. 

Les  paroles  dont  fe  fert  ce  grand  Cardi- 
nal font  très  remarquables.  Car  il  dit  for- 
mellement que  la  fujettion  des  Religieux 
aux  Evêques  efl  conforme  au  droit  divin» 
juri  divino  confona  qu’elle  a été  recon- 
nue & confirmée  dans  le  Concile  general 
de  Calcédoine  : in  Calcedonenfi  conftlto 
fanBorum  "Patrum  décréta  fîrmata.  Il  op- 
pofe  ce  droit  divin  5c  canonique  au  droit 
purement  humain , auquel  il  attribue  les 
Privilèges  & les  exemptions  , per  oppor^ 
tHnam  humanorum  privilegiorunt  impe-^ 
trationem.  Il  appelle  ces  fortes  d’exem- 
ptions violentes , •violentam  exemptiê- 
nem:  & il  dit  que  les  Religieux  ne  peu- 
vent s’en  fervir  fans  s’expofer  à la  perte 
deleurfalut , damnahiiiter  fe  fuhducant. 

Vurayid  Evêque  de  Mende  , dans  le 
traité  de  U maniéré  dont  fe  doit  celcbrer  le 
Concile  , qu’il  fit  par  le  commandement 
du  Pape  ClementV.  qui  devoit  tenir  ce- 
iluy  de  Vienne,  6c  que  Philippe  Prohus 
l’ayant  fait  imprimer  l’an  1543  dedia  au 
Pape  Paul  III.  aux  Cardinaux  , aux 
Evequ^  > 5c  aux  autres  Peres  du  Concile 
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de  Trente  , prouve  par  un  grand  nombre 
‘‘  de  paffages  SS.  Pcres  , des  Papes , & 
des  Conciles  infereZ  dans  le  Droit  Ca- 
* ^ non,  que  Tordre  general  e'taby  de  Dieu 
“ des  Apôtres  dans  toutes  les  Eglifes  3 
‘‘  Ôi  confirme  & gardé  par  les  SS^.  Peresj 
*'par  les  Conciles  generaux  Sc  pârticu- 
'Miers  , parles  fouverains  Pontifes  , efl: 
♦'que  tous  les  fideles  & generalement 
tous  les  Monafteres  J les  Abbez  & les 
Abbefies , les  Religieux  8c  les  Religicii- 
fes,  foient  foumrs  immédiatement  au 
gouvernement  & foin  des  Eveques  dans 
'‘les  Villes  & les  Diocefes  déqucis  ils 
font  établis , comme  à leurs  Supérieurs 
légitimés  j aux  Succefleurs  des  Apô- 
très  J ôc  à ceux  qui  ont  en  main  la  puif- 
fance  <5c  Taiithoritc  que  les  Apôtres 
avoient  receuè  de  J E s vs-C  H R I S T 
^^pour  gouverner  J’Eglife.  D’oi'i  il  con- 
‘^clut  qiTétant  évident  par  les  mêmes 
authorifez  des  Pères , des  PapeS)  Ôc  des 
Conciles  auffi  inférées  dans  le  droit 
Canon,  que  le  Pape  ne  doitny  ne  peut 
“ accorder  aucun  privilège  ny  aucune 
privilège  ny  aucune  exemption  contre 
^ “Tordre  érabîy  de  Dicuôc  des  Apôtres, 
&,  contre  les  Ordonnances  des  Conci- 
les  generaux, il  ne  peut  auili  retirer  pour 
“toujours  les  Religieux  de  dcfiou's  la 
conduire  de  leurs  Èvequts. 
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Il  preuve enfuite  parles  mêmes  arthori- 
tez  des  SS.  PereS;,  des  Papes  , &c  des  Con- 
ciles infcrces  dans  le  Droit  Canon  , que 
quand  le  Pape  pourroit  accorder  ces  Pri- 
vilèges <Sc  ces  exemptions , Il  ne  feroit  pas 
exped;cnt  qu’il  le  fift,  ny  pour  la  gloire  du 
S.  Sie^e  , qui  confifte  félon  S.  Leon  & S. 
Grégoire  à deffendre  les  droits  des  autres 
Evêques,  & à ne  fouffrir  pas  qu’on  donne 
la  moindre  atteinte  aux  règles  & aux  Or- 
donnances des  Conciles  5 ny  pour  le  bien 
de  l’Eglife  univerfclle , dont  ces  exem- 
ptions renverfent  l’ordre  & détruifent  la 
Hycrarchie  , rendant  l’authoritê  facrêc 
des  Evêq’'cs  méprifable,  Ôc  mettant  un 
Schifme  dans  l’Epifcopat  qui  «fl  un;  ny 
pour  l’ctat  Religieux  , qui  trouve  fa  per- 
feâion  dans  l’humilité  & dans  robeïf- 
fance;  ny  même  pour  les  perfonnes  Reli- 
gieufes  , que  les  Evêques  font  tout  autre- 
ment capables  de  maintenir  dans  leur  de- 
voir <Sc  dans  la  difeipline  regulierej  que  de 
(impies  Religieux. 

Enfinles  Cardinaux  & les  Prélats  af- 
fcmblez  en  1 5 3 8.  par  l’ordre  de  T-aul  III. 
pour  avifer  aux  remedes  que  l’àn  ponroit 
apporter  aux  defordres  qui  affligeoient 
l’Eglife,  déclarent  qu’entre  les  abus  qui 
s’y  êtoient  glilfez  , &:qui  caufoient  les 
maladies  contagieufes  dont-elle  êtoit  ac- 
cable’c,w»ie;  ^lîi^  in ftip(>or table dont 
C t0ti£ 
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JO  FeiBum  ^our  les  Rrligieufes 
tout  le  peuffle  chrétien  efi  le  pltn  fcanda^ 
Usé  J conffle  dans  les  empécbemens  que  Von 
ftifcite  aux  Evêques  dans  le  gouvernement 
de  leurs  brebü, particulièrement  lors  qu’ils 
veulent  corriger  , ou  punir  les  coupables. 
Et  enfuite  après  avoir  déclaré  que  c^s  ein- 

f écheinens  venoient  des  exemptions  que 
on  accordoit  de  la  jurifdi^ion  de  l’Or- 
dinaire, êc  des  chicanneries  de  la  peniten- 
cerie  «Sc  de  la  datterie  de  Rome , ils  ad- 
dreRent  ces  paroles  au  Pape:  Ce  fcandale, 
tres-Saint  Tcre  j trouble  ft  fort  le  peuple 
chrétien  que  cela  ne  fe  peut  expliquer  h 
vôtre  fainteté.  'Nous  la  fupplions  donc  par 
le  fang,  que  fefus-chriji  a verfé ^our  ra- 
cheter foH  Eglife  la  laver , d ojier  ces 

abus  auquels  on  ne  pourrait  donner  la 
moindre  entrée  dans  quelque  République 
ou  Royaume  que  ce  fut  .j  fans  les  renverfer 
entièrement, 

Vn  autre  abus  ^ ajoiitcnt-ils,  qui  trouble 
le  chriflianifme  efl  de  ce  que  les  Religieu- 
fes  font  f Ota  la  conduite  des  freres  con- 
ventuels 5 de  forte  au  il  fe  commet  dans  la 
plupart  des  Monaftres  des  jacrilcgcs  pu- 
blics avec  un  fcandale  effroyable  des  peu- 
ples ..Que  vôtre  Sainteté  donc  ôte  aux  Con- 
ventuels toute  la  conduite  des  ReligieufeSy 
C>’  quelle  les  donne  aux  Ordinaires.  .Jbu- 
fm  ali  ns  turbat  Chrifianum  pnpub.m  in 
Moiüaiibits ^ qua  fub  cura  Fratrumfunt 

Con- 
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Conventualium  , ubi  in  [>lerifque  Monafle^ 
riüfiunt  publica  facrilegia  cum  maxima 
civium  fcandalo.  ^uferat  ergo  fanBitas 
veflra  omnem  eam  curam  à Conventuali- 
bfü,  eamque  det  Ordinarijt. 

Ces  paroles  font  d’autant  plus  confi- 
derables  que  la  plupart  de  ces  Cardinaux 
& de  ces  Prélats  étoient  Religieux , & 
qu’ainf]  ils  avoient  une  parfaite  connoif- 
Tance  par  eux  mêmes  des  defordres  ef- 
froyables qui  arrivoient  de  cette  fouftra- 
ftion  des  Rcligieufcs  à lauthorité  de 
leurs  Evêques. 

Mais  Dieu  n’a  pas  feulement  fufeite  de 
fiecle  en  fiecle  > comme  on  vient  de  le  fai- 
re voir,  des  perfonnes  eminentes  en  méri- 
té & en  dignité  pour  s’oppofer  auxufur- 
pations  des  Religieux  , il  a encore  voulu 
que  toute  l’Eglife  alfemblée  dans  fesCon- 
ciles  generaux  témoignât , auant  que  les 
miferes  du  temps  & famour  de  la  paix  le 
pouvoient  permettre,  le  defir  qu’elle  avoit 
de  rétablir  les  Evêques  dans  l’exercice  de 
la  puiflancc  qu’ils  ont  receué  de  Dieu  fur 
les  Monafteres,  & que  les  Canons  des  an- 
ciens Conciles  , & particulièrement  ceux 
duConcile  de  Calcédoine  ont  confinr.e'c. 

Le  Concile  de  Confiance  révoqué,  & 
déclaré  milles  toutes  les  exemptions  ob- 
tenues depuis  le  pontificat  de  Grégoire 
X'I.  comme  eji  ant  très  prejiiditiahle^t  av-% 
C X droits 
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droits  des  Evêques.  Il  reinct  toutes  les 
Eglifes  & tous  les  Monaftcrcs  qui  avoient 
obtenu  ces  exemptions  fous  leur  Jurifdi- 
^tion  } ê(  dcffend  d’en  accorder  aucune 
dans  la  fuite  du  temps  fans  connoiifancc 
de  caufe  ôc  fans  avoir  appelle'  les  parties 
intereflees*  Fit  J?  cognitâ  [caufâ  cp^  voea- 
tis  quorum  tntereft.  Les  Peres  de  ce  Con- 
cile , pour  lequel  la  France  a toujours  eu 
une  fi  grande  vénération,  pouvoient  ils 
mieux  inlinüer  qu’ils  condamnoient  tou- 
tes les  exemptions  que  les  Religieux 
avoient  pu  obtenir  contre  les  droits  des 
• E V équ  es, qu’en  déclarant  que  le  motif  qui 
les  portoit  à révoquer  celles  , qu’on  avoit 
obtenues  pendant  le  fchifme  qui  avoit 
affligé  l’Eglife  depuis  trente  ans,  étoit 
qu’elles  avoient  été  accordées  au  prejudi- 
ce  des  droits  des  Evêques  f 
Le  Concile  de  Trente  ne  s’eff  pas  con- 
tenté de  renouveller  en  plufieurs  points 
l’Ordonnance  du  Concile  de  Calcédoine 
qui  confirme  aux  Evêques  la  puilfance 
qrrils  ont  reçue  de  Dieu  fur  les  Monaffc' 
rcs  ; de  leur  commander  de  vif  ter  tous 
Trul.  toutes  les  Eglif  es  de  leurs  diocefes 

fejf.  c.%.  foit  e^temptes  ou  non  exemptes,  d avoir 
dt  ref.r.  /e  foin  de  remettre  de  conferver  la  clô- 
ft(J>  i5*  ture dans  les  MonaBeres  de  toutes  les  Rc- 
ligieufes  de  leurs  diocefes  : Mais  mefmc  il 
a*^<iÆndu  aux  Religieux  Ôc  aux  Reli- 
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çicufcs  confonneinent  au  Canons  de  ce 
Concile  de  faire  aucun  nouvel  étahlifje- ly.c.i. 
ment  fans  leur  permijjion  , e«  i^articu- 
lier  aux  Religieiifes  de  fortir  depuis  leur 
profefiion  pour  quelque  peu  de  temps  CP" 
fous  quelque  prétexté  que  ce  foit  fans  cette 
même  permifion  de  leurs  Evefques  j ny  de  ib.e.i  7. 
donner  V habit  de  laReligion  h aucune  fille 
ou  de  l’admettre  à la  profeflion  fans  iju  el- 
le ait  été  auparavant  examinée  par  l Evê- 
que diocefain  j CT'  quill’ayt  jugée  capa- 
ble de  garder  la  réglé  qu  elle  veut  embraf- 
fer. 

Et  pour  mieux  faire"  connétre  à tous  - 
les  fideles  qu’il  n’avoit  point , à l’egard 
delà  puidance  que  les  Evêques  omfur 
tous  ceux  qui  font  dans  retendue  de 
leurs  diocefes , de  f?ntimens  diffèrens  de 
ceux  des  Peres  du  Concile  de  Calcedoi- 
ne>il  déclare  ^«’/7  ejl  jufle  que  les  Ordinai-  SeJJ'.n. 
res  s’appliquent  avec  foin  a tout  ce  qui  re- 
^arde  le  culte  de  Dieu  dans  l’étendue  de 
leurs  diocefes  cP  qu'ils j pourvoient  dans 
le  befoin  ; & en  un  autre  endroit , que  les 
privilèges  er*  les  exemptions  7te  fervent  c- 
qu’h  exciter  du  trouble  dans  la  furifdi^  Refor, 
thon  des  Evêques  , CP  à donner  occafîon  k 
ceux  qui  les  obtiennent , CP  qui  font  exem- 
pts de  leur  furifdtthon  de  mener  une  vie 
plus  relâchée. 

Aud}  le  grand  faint  Charles , qui  avoit 
C 3 tant 
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tant  contribué  à la  conclufion  de  ceCon- 
cile  , qui  eftoit  anime  du  même  efprit , St. 
qui  fçavoit  parfaitement  les  intentions 
que  les  Peres  avoient  eües  dans  les  fiiintes 
Ordonnances  que  l’on  vient  de  rappor- 
ter > s’appliqua  avec  beaucoup  de  zele  , 
quand  il  fut  de  retour  dans  Ton  Diocefe, 
à la  reformation  des  Monafteres  qui  y ê- 
toient,  Ôc  partirulierement  de  ceux  des 
Religieufes  qui  e'toient  foumifes  au  gou- 
vernement des  réguliers,  Ôc  qu’il  mit  fous 
la  direêiion  de  rArchevefque  de  Milan. 
Voici  comme  le  Doêfeur  GiufTano  , qui 
a écrit  fa  vie  tres-ddellemeno  en  parle  au 
fécond  livre. 

7.  “Ilfemit  pareillement  à reformer  les 
**  Vierges  claullralcs  lêquelles  avoient 
“ une  extreme  neceffité  d’être  fccoiimcs, 
viiitant  leurs  Monaflei'es,  y introduifant 
les  Decrets  du  Concile  de  Trente,  & du 
*‘fien  Provincial  , & encore  d’autres  con- 
‘‘  ftitutions  particulières.  Mais  ce  fut  icy 
‘‘querennemy  infernal  drelfa  fes  batte- 
“ ries  , Ôc  voulut  traverfer  une  fi  fainte 
‘‘  oeuvre  , excitant  un  tourbillon  de  con- 
tradiêiions,  principalement  aux  Mona- 
fteres  qui  étoient  fournis  au  Gouverne- 
ment  dés  réguliers.  Car  fous  prétexte 
de  conferver  leur  exemption  , ou  pour 
mieux  dire  la  trop  grande  liberté  qui  y 
“ êtoit  alors,  ils  commencèrent  à fi  oppo- 

fer, 
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fer,  Ôc  les  parents  memes  des  Religieu- 
fcs  fe  detenninerent  d’empefcher  ces  vi- 
“fîtes,  & fevecution  des  Decrets  faits 
“pour  la  reformation,  étant  coiifcillez 
“ (Sc  fortifiez  par  ceux  qui  ne  le  dévoient 
pas.  Mais  le  Cardinal  conduifit  le  tout 
peu  à peu  avec  beaucoup  de  patience  Sc 
‘‘  de  douceur,  faifant  ce  qu’il  pouvoit 
“ pour  les  rendre  capables  defoninten- 
“ tion  , qui  regardoit  feulement  à l’hon- 
“ neurde  Dieu,  au  falutdes  aines  , &r  à la 
“ réputation  des  mêmes  Vierges.  Si  bien 
que  ces  contradiêfions  cefTerent , Ôc  luy 
“ pourfuivant  fes  vifites  commencées  re- 
“ duifit  avec  progrès  de  temps  l’état  des 
“Rel  i ^ieufes  à un  très  bon  terme.  Il  fup  - 
“ prima  plulieiirs  Monafteres  tant  en  la 
“ ville,  que  par  le  Diocefe,  qui  ëtoient  en 
“ lieux  peu  atfurez  ou  fort  incommodes, 
“ tranlportant  les  Religieufes  en  d’autres 
“ Monafteres  meilleurs.  Et  avec  l’autho- 
“ rité  du  fouverainPontifc  il  en  ôta  quel- 
“ques  uns  du  gouvernement  régulier 
“ pour  plufieurs  defordres  quiyétoient, 
“ les  mettant  fous  la  protection  & la  di- 
reétion  de  l’Archevêque  & les  mit  tous 
“ fous  une  exaCte  clôture.  Il  procura  de 
“ renouvellcr  en  tous  les  Monaderes  l’an- 
“ cienne  obfeiTance  des  réglés  Sc  des  con- 
“ ditutions  , qui  avoient  été  delaiffées  Sc 
“ négligées  par  un  longefpace  de  temps. 
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Sc  il  les  pouvvcut  de  Vifiteurs  dili  j^cns  Sc 
*‘de  Confeifeurs  habiles  &■  rpintuels. 
D’où  il  arriva  qu’en  fort  peu  de  tcinps 
il  fe  vit  un  tel  rcnouvcll'cincnt  ô<  un  tel 
changement  de  vie  & une  obfervance  fi 
rcligieufe  dans  ces  Monaflercsj  que  tout 
le  monde  en  étoit  fort  édifie  & confolé. 
Non  feulement  le  Grand  S.  Charles , 
dans  le  defir  d’exccuter  les  decrets  du 
Cc'ncile  de  Trente,  remit  fous  fa  Jiiril di- 
ction les  Religieufes  de  fon  diocefe  : mais 
preique  tous  les  Evêques  d’Italie  rentrè- 
rent dans  l’exercice  de  cetre  Jurifdiéfion. 
Et  l’intention  du  S.  Siégé  a tounours  été 
depuis  de  remettre  fous  l’authorité  des 
Evêques  toutes  les  Religieufes, & particu- 
lièrement celles  qui  font  fous  les  Reli- 
gieux de  leur  Ordre. 

C’eO;  ce  que  nous  apprenons  du  te'moi- 
gnage  de  S.  François  de  Sales  , dont  l’E- 
glife  Romaine  a relevé  fi  hautement  le 
mérité  dans  ces  dernières  années?  Je  voy, 
dit  ce  S.  Evêque  dans  une  lettre  qu’il  a 
écrite  à une  fuperieure  delà  Vilitation, 
des  gens  de  qualité  qui  panchent  grande- 
ment & jugent  qu’il  faudra  que  les  Mo- 
naftercs  foient  fous  l’auihorité  des  Crdi- 
naires  félon  l'ancienne  coutume  rétahlie 
prefque par  toute  d’Italie  ^ ou  fous  l’au- 
“ thorirê  des  Religieux  félon  l’ufage  in- 
troduit  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans. 

Tour 
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Pour  moy,  ma  tres-chere  Mere,  Je  vous 
« confelTe  franchement  que  je  ne  puis  me 
ranger  pour  le  prefent  à l’opinion  de 
ceux  qui  veulent  que  les  MonaReres  des 
««  filles  l'oient  fournis  aux  Religieux  , Sc 
fur  tout  de  meme  ordre  ; /e  fuü  en 
cela  Cinfltn^.du  S.  Siégé  qui  empêche 
cette  foumi^ion  lors  quille  peuthonne^ 
^^ment  faire.  Enfin  il  m’eft  avis  que  ces 
^‘bonnes  filles  (il  parle  desReligieufes 
Carmélites^  ne  fçauent  ce  qu’elles  veu- 
‘‘  lent  faire , li  elles  veulent  attirer  fur  el- 
les  la  fuperiorite  des  Relieieuxdefquels 
la  vérité  font  d’excelleus  fervitcurs  de 
‘‘  Dieu;  mais  c’eft  une  chofe  toujours  du- 
re  pour  les  filles  d'e'tre  gouvernées  par 
les  Ordres  , qui  ont  coutiuxie  de  leur 
Oter  la  fainte  liberté  d’eprif. 

Et  afin  que  l’on  ne  croie  pas  que  ceci 
foitun  fentiment,  qui  ait  été  particulier  à 
ce  S.  Evêque  , & qu’il  ne  l’ait  pas  puifé 
dans  laDoflrine  de  l’Eglife,  Se  même 
dans  celle  du  Sacré  Concile  de  Trente; 
voicy  de  quelle  maniéré  il  s’en  explique 
dans  unclettre  qu’il  a écrite  âM.l’Evé- 
que  de  Bellay  î je  me  rcjcüis  certes  , de 
vos  vi(9‘cives  : Carquovque  l’on  fçachc 
dire,  c’eA  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
que  nôtre  Ordre  Epifcopal  foit  reconu 
**  pour  ce  qu’il  eR,  q'ip  cette  mniiffe  des 
exemptions  foit  ar-'aché  de  l'arbre  de 
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TEglife  où  Ton  voit  quelle  a faittant 
‘‘  de  mal , ainfi  que  le  Sacré  Concile  de 
Trente  a fort  bien  remarqué. 

C’eft  dans  ces  veuës  » & fuivant  ces 
maximes  établies  dans  tant  de  Conciles, 
& authorifées  par  tant  d’homrnes  & de 
Saints  illuAres,  que  l’Eglifc  de  France, qui 
a toujours  fait  profeflion  de  demeurer  in- 
violablement  attachée  aux  décidons  des 
Conciles  » & de  rejetter  tout  ce  que  le  re- 
lafchement  de  la  difeipline  auroit  pu  in- 
troduire de  contraire  à la  pureté  des  an- 
ciens Canons , n’a  jamais  reconnu  d’au- 
tres exemptions  à l’egard  des  droits  tem- 
porels des  Evêques , que  celles  qu’une  ne- 
celEté  évidente  ou  Futilité  publique  avait 
impetreesj  ou  que  le  fentiinent  des  Evê- 
ques de  la  Province  dans  un  Concile 
Provincial  , ou  celui  en  particulier-  tie  FE- 
véque  diocefain  avoit  autorifées  : Mais 
qu’a  l’egard  des  exemptions  de  la  Jurif- 
diêfionepifcopalc  & des  droits  attachez 
au  caraéiere  des  Evêques  , elle  les  a tou- 
jours regardées  comme  ndles  & abufiveSj 
& comme  contraires  au  droit  commun  ik 
à Tes  libellez . 

En  effet,  félon  le  puiffânt  raifonnement 
de  Monfieur  l’AvocatGeneralTalon  dans 
fon  Plaidoyé  » inféré  & imprimé  avec 
FAw et  du  Parlement  rendu  en  faveur  de 
M.  l’Evéque  d’Ajniens  contre  les  Reli- 
gieux 
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gieuxde  S.  Valéry,  ou  ces  exemptions 
prétendues  delà  Jurildiftion  epifcopale 
déroeent  expredement  au  Concilegene- 
ral  cïe  Calcédoine  & à tous  les  autres 
Conciles  de  France  qui  confînne  la  Jurif- 
diftion  des  Evêques  furies  Religiux , ou 
elles  n’y  dérogent  pas  expredement.  Si 
elles  ny  dérogent  pas  exprclFement  elles 
font  abfolument  nulles;puirque  félon  l’o- 
pinion de  tous  les  Canoniiles  meme  les 
plus  relâchez , & fuivant  les  conftitutions 
des  Papes  inférées  dans  les  Decretales  , 
une  dérogation  fpeciale  eft  abfolument 
necelfaire  pour  infirmer  une  chofe  établie 
par  im  Concile  general.  Si  au  contraire 
elles  y dérogent , elles  font  pareillement 
nulles  , parce  que  fuivant  la  Doélrine 
du  S.  Siège  & les  libertez  de  l’Eglife 
Gallicane,  qui  affuiettident  les  Papes, 
les  Evêques , & les  Conciles  particuliers , 
aux  Ordonnances  & aux  Canons  des 
Conciles  generaux , ny  les  Papes  ny  les 
Evêques  n’ont  pouvoir  de  déroger  aux 
Decrets  d’un  Concile  œcuménique  tel 
que  celuy  de  Calcédoine. 

Auffiles  Parlemens  de  France , & par- 
ticulièrement celuy  de  Paris , qui  eft  le 
plus  éclairé  & qui  a toujours  témoigné  le 
plus  de  zele  pour  les  libertez  del’Eglife 
Gallicane , ont  toujours  condamné  com- 
me nulles  <5c  abufives  les  exemptions  » qui 
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dcpoüilloient  entièrement  & pour  tou- 
jours les  Eve'ques  de  leur  puififance  & de 
leur  jurirdi<îlion.  Ils  ont  jugé  que  comme 
il  n’eil:  pas  au  pouvoir  du  Prince  de  ceder 
toute  fa  Jurifdiftion  temporelle  j parce 
qu’elle  ed  infeparable  de  fa  Souveraineté: 
ainfi  l’Evéque  , dont  les  SS.  Peres  compa- 
rent fifouvent  la  dignité'  à celle  desRoys, 
ne  peut  fe  priver  de  toute  fa  Jurifdiélion 
epifcopale , dont  il  n’efl  (pour  ainli  dire) 
que  depofitairc.  Enfin  ils  ont  travaille 
autant  qu’il  leur  a efté  poiiible  par  leurs 
Arrêts  à rétablir  les  Eve'ques  dans  l’exer- 
cice de  cette  Jurifdiélion.  Et  lors  que  les 
Monafleres  ont  eu  recours  à eux  par  un 
mouvement  fincere  de  fortir  de  l’edat 
violent  où  ils  e'toient  pour  mieux  s’acqui- 
ter  de  leurs  obligations  fous  l’authorité 
de  ceux  à qui  Dieu  les  a fournis, ils  les  ont 
toujours  favorifez  dans  ce  jufte  deffein,  & 
les  ont  fait  rentrer  fous  la  conduite  de 
leurs  Eveques  , conformement  à l’article 
II.  de  l’Ordonnance  d’Orléans,  où  le 
Roy  & les  Elbts  ordonnent  qu  ils  feront 
indifféremment  fujets  a V Archevêque  ou 
Evêque  diocefain^  fans  quils  puijfent  s’ai~ 
der  d'aucuns  privilèges  d'exemption. 

Il  efl  donc  confiant  que  la  conduite  des 
Monafleres  appartient  de  droit  aux  Evê- 
ques : Que  l’authorité  jqu’ils  ont  fur  les 
Religieux  & fur  les  Rcligkufcs  de  leurs 
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«.Uocefes  > & qui  eft  infeparable  de  leurca- 
radere , eft  fondée  fur  l’Ecriture  Sainte  de 
fur  le  commandement  que  S.  Paul  fait 
auxEveques  de  veiller  fur  tout  le  trouf^eau  zo. 
fur  lequel  le  S Ejprit  les  a établü,  & félon 
les  SS.  Peres  , lesvierges  font  la  pim  illu- 
Jîre  partie  : Que  cette  authorite'  a été  ^ 
confirmée  par  le  Concile  de  Calcedoinej^j^^ 

& par  une  infinité  de  Conciles  Nation- 3 
naux  &'  Provinciaux  3 qui  étant  joints  c. 
ce  Concile  General , font  des  loix  in  vio-  4-«- 1 
labiés  : Qiéellefait  une  partie  efTentielle''^- 
de  l’Ordre  Sacré  de  la  Hiérarchie 
Dieu  pour  auteur  qui  tire  fon  origine^^^'^' 
du  ciel:  Qu’on  ne  peut  liiy  donner  attein-  jdtm- 
te  fans  expo  fer  les  Religieux  à la  tyrannie  Ib.  Id. 
du  Diahle;{2Lns  les  ojî'er  h la  garde  de  ceux,  3* 
qui  font  oblioeT,  de  rendre  compte  de  leurs 
^werjfans  refifera  la  puifance  établie  de^'”^ 
Dieu  j fans  placer  les  membres  de  f cfm~ 

Chrifl  autrement  quil  ne  les  a placez  luy  Ep.6%. 
méme;fcins  cotifondre  arracher  les  bor~  idEp. 
nés  que  nos  peres  ont  plantées  i fans  ren- 
verfer  tout  le  droit  divin  humain', (ans 

faire  manquer  les  Religieux  h l'obligation  'fffy' 
qu  ils  ont  d'obeir  plhtofl  h Dieu  quaux^,hbre, 
hommes  fans  vouloir  s'en  "evelir  foy-mé-  c.44. 
me  avec  eux  fom  les  ruines  de  l'Eglife  Petr.de 
fans  leur  faire  violer  une  obe'iffance  qu  iis 
doivent  conformement  au  droit  divin  > de 

fans  renverfer  L'ordre  établi  dans  toute  Manh,. 
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l’Eglife  par  les  apôtres  y dont  nos  Roys 
très  Chrediens  & tous  les  Parlemcns  d« 
France,  en  qualité  de  dedenfenrs  de  Ca- 
nons & des  lil>ertez  de  l’Efflife  Gallicane, 
fe  font  fi  fouvent  déclarez  les  protcéleurs. 

Et  parconfcquent  il  eft  conftant  que  les 
R eligieufes  de  S.  Catherine  ne  peuvent  fe 
dirpenfer , fous  quelque  pretexte  que  ce 
foit,  de  rentrer  fous  une  authorité  à la- 
quelle tant  de  loix  fi  faintes  & fi  inviola- 
bles les  ont  affujetties  & qu’elles  ont  dû 
implorer , comme  elles  font , le  zele  de  la 
relig^ion  de  la  Cour,  afin  qu’à  la  faveur  de  | 
fes  Arrêts  elles  pulTent  rendre  à Monfieur  ! 
l’Archevêque  de  Sens  une  obeïlfance , à 
laquelle  elles  font  fi  étroitement  obli- 
gées, dans  laquelle , comme  dit  Pierre 
^e Blois,  ejl  E unique  efperance  du  falut 
pour  les  Monajîeres  le  remede  des  an- 
tiens  defordres. 

Que  VOrdre  de  S.Franpü  a été  fournis  aux 
Evêques  dans  fon  inditutton  , que 
fa  été  Vintention  de  ce  S.  Fondateur 
quil  demeurât  toùjours  dans  cette  fain- 
te  fujetion. 

Tl  e(l  certain  que  tous  les  Religieux  pen- 
*dant  les  douze  premiers  fiecles  de  l’E- 
çlife  ont  été  tellement  perfuadez  del’o- 
tligation  qu’ils  avoient  de  s’abbailTcr  & 
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de  s’humilier  fous  les  Eveqnes  qui  font 
les  premiers  miniÜres  deJnsus-CHR  ï ST, 
Sc  de  leur  rendre  l’oheïifarice  que  l’Ecri- 
ture  Sainte  & les  Canons  de  l’Eglife  leur 
ordonnent , que  les  Fondateurs  des  Or- 
dres les  plus  ÜluHires , comme  S.  Benoift, 
S.  Robert,  S.  Edienne , ôc  S.  Bernard,  ont 
fournis  leurs  Monafteres  à leur  jurifdi- 
^ion  , 5c  ont  voulu  qu’ils  demeuraflTent 
dans  cette  fainte  & glorieufe  dépendance 
qu’ils  avoient  trouvée  dans  les  réglés  & 
dans  la  pratique  generale  de  toute  l’E- 
glife- 

Mais  comme  il  ne  s’agît  icy  que  de 
l’Ordre  de  S-  François,  Sc  qu’une  des 
cho'^es  qui  peut  fiiftifier  davantage  la  con- 
duite des  Religieufes  de  fainte  Catheri- 
ne, qui  le  reconnoiflent  pour  leur  pere,  eft 
de  faire  voir  qu’elles  agiffent  dans  les 
pourfuites  qu’elles  font  contre  les  Corde- 
lieis  dans  l’efprit  de  ce  grand  Saint  : ou 
fe  contentem  de  montrer  qu’il  n’a  jamais 
eu  la  penfée  de  s’élever  contre  les  Evê- 
ques , & qu’il  a voulu  que  fon  Ordre  de- 
meurât fournis  â l’authorité  fpirituelle 
qui  eft  attache'e  au  caraéiere  de  l’Epi feo- 
pat,fans  rechercher  toutes  ces  exemptions 
fi  contraires  à l’humilité  Chrétienne,  & à 
l’efprit  del’EgHfe. 

Ce  que  dit  le  Cardinal  Baronius  en 
parlant  du  privilège  qu’on  prétend  qne  le 

Pape 
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Pape  Adeodat  accorda  en675.  à TEi^Iife 
'de  S.  Martin  de  Tours , ed  feul  fuffifant 
pour  en  convaincre  les  plus  padionnez 
pour  leurs  exemptions  prétendues.  Voicjr 
comme  il  parle  après  avoir  rapporté  les 
" paroles  de  ce  prétendu  privilège:  CePa- 
“ pe  déclaré  que  ce  n’etoit  plus  la  coutu- 
me  <5c  la  tradition  de  l'Eglife  Romaine 
d’exempter  les  Maifons  Religieufes  du 
gouvernement  de  l’autliorite'  epifeopa- 
le,  parce  qu’il  eO:  vrai-femblable  que  les 
Papes  avoient  reconnu  par  expérience 
‘^que  ces  immunitez  Sc  ces  exemptions 
‘‘aiioient  plutôt  nui  que  fervi  à l’obrer-» 
vance  monaflîque.  Et  certes  jamais  S. 
Bernard  n’a  approuvé;,  connne  il  pAJoit 
par  plufieurs  endroits  de  Tes  lettres,  que 
‘Mes  Religieux  fe  tiraient  de  l’obeYllan- 
‘‘  ce  des  Eveques  par  ces  fortes  de  privi- 
‘‘  leges:  Et  S.  Frctnçoü  ne  U point  appron- 
ve  non  pim.  Car  Us  exemptions  de  fon 
Ordre  n ont  pas  été  recherchées  parce 
« Saint  J maü  par  Frere  Elie , cfui  nUtoit 
pM  conduit  par  l'elprit  de  lyieUitnais 
P ’fr  la  prudence  de  U chair. 

Eu  effet  ce  Frere  Elie,  qui  a été  General 
des  Mineurs  après  S.  François  , ruina  en 
partie  l’efprir  de  pauvreté  & d’humilité 
que  re  S. Patriarche  av’oit  étably  dans  fon 
O 'dre.  Il  V infroduifit  un  efprit  mondain 
qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  humaine,  la 
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mngnîGcence  des  Eglifes,  & les  orncinens 
des  Temples.  Et  apres  avoir  ère  depofé 
deux  fois  , avoir  perfeeuîè  cruellement  \ 
les  vSS.  difciplcs  du  S - Fondateur,  il  laii'ia 
de  telles  playes  dans  l’ordre,  qui  ne  fai- 
foit  encore  que  de  naillre , que  S.  Bona- 
venture , qui  fut  General  quelques  années 
apres,  fe  trouva  oblige'  d’y  apporter  des 
remedes  parune  folemnelle  refonnation, 
laquelle  encore  ne  put  guérir  tous  les 
maux  que  ce  iniferablc  amateur  d’exem- 
ptions y avoitcaufez. 

Et  certes  Saint  François  efîoit  fi  éloi- 
gné d’approuver  cette  conduite , 8c  de 
chercher  des  moiens  de  s’exemter  du  ref- 
pcéf  & de  l’obeïifancejcc  qu’il  fçavoit  être 
deiic  à ceux  qui  font  affis  en  la  place  de 
Jesus-Chr  I ST  fur  les  trônes  des  Eglifes, 
qu’il  a deffendu  expreffément  à fes  R,cli-* 
gieux  dans  fa  R.egle , de  prêcher  en  aucun 
diocefe  contre  le  gré  des  Evêques  , 
tre^  non  pYjedicent  inEpifeopntu  9'^' 

Epifeopi  cum  ah  eo  illis fiierit  cÛtradi8ium.f'‘*  ^‘' 

Il  leur  a même  ordonné  fur  la  fin  de 
viedene  faire  aucun  établi îicinent  fans'^^^^/^ 
leur  permilfion  , <5:  d’aller  trouver  VEvé-TînUe 
que  dans  le  diocefe  duquel  ils  y ou\o\- d' H omr 
ent  batirun  nouveau  Monaflere  , comme 
le  Pere  8<  le  Seigneur  de  toutes  les  âmes 
du  troupeau  qui  eft  renfermé  dans  l’é-'^^’ 
tendue  de  ce  diocefe,  & en  particu-^^;  ' 

lier  li  1(5.5. 
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“ culier  comme  le  Pere  & le  protecteur 
des  Religieux  i^ui  y dévoient  vivre  * 
Dioccefannm  adeant  E^ifeoffum  diesn- 
tes  : vos  primo  recmrimm  qui  pet-- 

ter  ^ Tyominus  ejîis  animarum  omnium 
‘‘  gfegii  vobü  commifii  , er-  Vettronm  , 
“ paterque  pq^imia  omnium  fratrum  no- 
^^  jiforum-i  qui  in  hoc  loco  morm  tur , 
‘‘  aut  podea  mornturi  funt  : Et  il  leur  a 
‘^deffendu  dans  fon  teftament  en  vertu 
“ de lobeiirance  qu’ils  ont  voûéedede- 
mander,  fous  quelque  prétexté  que  ce 
“ foit, aucune  grâce  ni  aucun  privilège  au 
S.  Siégé  3 mais  de  fe  retirer  proinptc- 
ment  des  lieux  où  l’on  ne  voudroit 
Teflum.  “ point  les  recevoir.  Vreeçipio  frmiter 
Franc  <t  per  ohedientictm  frAtribus  univerfts  , 
Ci  qnQ^  uhicumque  funt  y non  audeant  pete~ 
re  aîirjuam  literam  in  Curia  Romxna  , 
per  fe  vel  per  interpo  fitar*;  pêrfonâm  y 
neque  pro  Ecclefta , neque  pro  aliquo  lo 
^^eojneque  fub  fpe  pr<£dicationü , neque 
pro  perfecutione  fiiorum  corporum  5 fed 
‘‘  uhicumque  non  fuerint  recepti , fugiant 
“ in  aliam  terram  ad  facieniam  pœniten- 
“ tiam  cum  beneditlione  Dei. 

Wading.  De  plus  noiîs  apprenons  des  Hidoriens 
^nnal.  jg  yjg  ^ q,pj|  ^ tousjours  demeuré  luy- 
^lan'  dans  cette  fainte  roiimilfion , & 

qu’il  alîoit  toujours  faluêr  l’Eve'quedu 
J 6 . lieu  ou  il  vouloit  prêcher,  pour  luy  en  de- 
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“ mander  la  pennifiion-  Ils  rapportent 
‘^méme  qu’un  jour  ayant  été  demander 
avec  beaucoup  d’humilité  à l’Evéque 
‘‘  d’Immola  dans  <la  Romagtie  cette  per- 
“ miffioni  3c  cet  Evêque  luy  ayant  répon- 
“ du  brufquement  qu’il  eftoit  luy-mémc 
aflez  Tuffifant  pour  infhuire  fonpeuple  , 
‘^ce  Saint  n’ofa  jamais  l’entreprendre 
‘‘  qu’aprés  que  ce  Prélat  vaincu  par  fa 
douceur  & par  Ton  humilité  luy  en  eût 
accordé  la  permiflîon  pour  luy  & pour 
tous  fes  frères.  Tu  omnes  fratres  tui 

de  ccetero  in  E^ifeo^atu  meo  generali 
mea  licentix  pra;dicet.ü  , quia  illud 
militas  fantla  promeruit. 

Mais  cet  efprit  d’humilité'  3c  de  véné- 
ration pour  le  caraélerc  Sacré  de  l’Epifco- 
pat,  3c  cct  éloignement  de  tout  privilège, 
n’ont  jamais  paru  avec  plus  a’eclarque 
dans  ce  celebrcChapitre  general  qu’il  tint 
à AlTize , ou  cinq  mille  Religieux  defon 
Ordre  fe  rendirent.  Car  quelques  uns 
«^s’e'tant  plaints  de  ce  qu’il  y avoit  des 
“ Evcqiies  qui  ne  vouloient  point  leur 
permettre  de  pre'cher  dans  leurs  dicce- 
“ fes  J Ôc  luy  ayant  propofé  de  demander 
au  Pape  un  privilège  pour  pouvoir  pref- 
‘ ^ cher  par  tout  fans  la  permilfion  desEvé- 
ques^ce  Saint  leur  repartit  dans  le  tranf- 
port  d’une  fainte  colère  , Indignabundé 
*^reJ^ondlt:  adhuc  vosfratres  (inehu 

tel- 
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telleHu  cjli-s  , ncc  Vet  fcitls  volontatem  : 
“ Qroy  5 mes  frères  , vous  avez  encore 
“vous  memes  il  peu  criutelligcncc  j 5c 
^S'ous  coimoiiTez  encore  G peu  quelle  eft 
la  volonté  de  Dieu  : qu’il  veut  que  nous 
“^  gagnions  premièrement  les  Prélats  par 
“nôtre  humilité  (St  par  nôtre  Jûfte  fou- 
rni islion  , <5c  en  fuite  ceux  qui  leur  font 
‘^fournis  par  nos  paroles  5<:  par  nos  a- 
éiions-  Lors  que  les  Evêques  feront 
perfuadez  par  le  defintereifcment  de 
vôtre  conduitej5c  par  la  faintetc  de  vô- 
tre  vie , qne  vous  ne  voulez  point  faire 
de  préjudice  à leur  autorité, il  vous  prie- 
“ronteux  mêmes  de  coopérer  avec  eux 
au  falut  des  âmes  qui  leur  font  commi- 
fesj  & ils  les  ad'cmbleront  afin  qu’elles 
“ écoutent  vos  voix  5c  q’/cllcs  iir.itçnt 
“ vos  exemples.  Que  ce  foit  donc  nôtre 
“unique  privilège  de  n’avoir  aucun  pri- 
“ vilege  par  lequel  nous  nous  élevons 
avec  orgueil , où  fur  lequel  nous  ap- 
“ puiant  nous  entreprenions  de  faire  pre- 
“jiidice  à qui  que  ce  foit.  Hoc  itaque  J?t 
“ nohis  fingHlare'priviUgium^nuUum  pri- 
“ z ilegiam  hahere  , per  qmd  elevemur  in 
“ fuperbi'tm  vel  in  quo  con€ci  velimnt  ' 
ulLi prejudicare , aut  lites  excitare.  De- 
“ mandons  feulement  au  S.  Siegeeequi 
“ peut  nous  fervir  à étendre  fa  fovjà  fervir 
Dieu  3 Si  à fativcr  les  ames  avecj’agrc'- 
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“ lîicnt  des  Eveques.  Sed  ea  tantum  pofiu^ 
lemjts  h fan^a  Sede  ^poflolica  , per  {ju£ 
‘^ejuffidem  dilatarejVeo  obfequium  præfia- 
(y^  animai  lucrari  cim  Vrjelatorum 
hona-venia^  fanBa  pace  popuhrim. 

Se  peut-il  rien  dire  de  plus  fort  contre 
les  exemptions  prétendues  desReligieuxî 
S.  François  pouvoir- il  condamner  plus 
ouvertement  toutes  fortes  de  privilèges  , 
qu’en  déclarant  qu’il  vouloir  que  le  feul 
privilège  de  fon  Ordre fujl  denen  avoir 
aucun  i Et  que  refloit-il  à ce  grand  Saint 
pour  engager  fes  Religieux  à'fuir  ces  ex- 
emptions à demeurer  dans  la  foumif- 
fion  aux  Eve'ques,dans  laquelle  fon  ordre 
avoir  pris  naiifance,que  de  le  leur  recom- 
mander en  mourant  î 

C’efl  ce  qu’il  fît  avec  des  circonfîances,  'Wading^ 
& dons  des  termes  qui  méritent  d’etre 
rapportez . Car  ce  Saint  étant  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut  5 & fes  Reli- 
gicux  J qui  le  croyoient  prêt  de  mourir  à ».  9.  ; 
caufe  d’un  accident  qui  luy  étoit  furvenu, 

“ l’ayant  fupplie  les  larmes  aux  yeux  de 
‘Meur  laiiTer  par  e'erit  quelque  chofefur- 
quoy  ils  pulfent  former  leur  vie  apres  fa 
mort,  Relinque  itaque  meynoriale  tua 
doHriniC  ^ quam  ahfque preeceptore  jam 
^^fatli  obfervemus,ey‘  infunde  nobis  bene*‘  ' 
ditHonemtuam'i  quâ  ab  hoflium  faltem 
“ muniatiir  in/tdijs,  il  fît  appellcr  lePrc- 
“ tre  qui  difoit  ordinairement  la  MelTc 

de- 
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‘'devant  luy  & l’afliftoit  dansfainalx- 
" die,  & luy  dit:  Scribe  Sacerdos  Dei,qua- 
" liter  hencâico  omnihtis  fratrihu^  meus 
qui  modo  funt  in  Keligione^c^  qui  ven- 
“ turi  funt  ttfqtiein  finem  fjeci  li.  Ecrivez, 
Preflie  de  Dieu  , la  benediftion  que  ie 
“ donne  à tous  mes  frères,  non  feulement 
“ à ceux  qui  font  prefentement  dans 
“ rOrdre  , mais  encore  à tous  ceux  qui  y 
entreront  jufqu’à  la  fin  du  monde.  Et 
" pareequ’à  caufe  de  ma  foiblefie  & de 
“ mes  facheufes  infinnitez  je  ne  puis  par- 
*'ler  > je  renferme  brièvement  dans  ces 
“ trois  paroles  tout  ce  que  je  veux  Sc  tout 
“ ce  que  j’entends  que  tous  mes  frères  & 

“■  preîcns  ôc  futurs  pratiquent,  fçavoir 
“ qu’ils  s’aiment  toujours  les  uns  les  au- 
très  comme  je  les  ay  aimez  Ôc  comme  je 
" les  aimej  qu’ils  aiment  Ôc  qu’ils  cardent 
“ toufiours  la  Sainte  pauvreté  que  i’ay 
toufiours  regardée  comme  ma  maitref- 
"fe  5 quils  [oient  toujours  [déliés 
joumü  aux  Vrelats  c>’  aux  Clercs  delà 
fainBe  Merc  V Egli'^e  : Et  femper  Vrxla- 
" tis  CC  Clericü  Sanâ£  Matrü  Ecclejtje  [- 
deles  CP^  fuhieBi  exijîant. 

C’eft  maintenant  aux  Peres  Cordeliers 
à voir  s’ils  fuivent  dans  leur  conduite  cet- 
te dernicre  volonté  de  leur  S.  Fondateur, 

& fi  les  exemptions  prétendues  , dont  ils 
fe  glorifient  tant  > font  conformes  à cette 
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fidélité  facette  foumiflion  qu’il  leur  a 
commande  d’avoir  pour  les  Evêques. 
Qu’ils  foufTrent  du  moins  que  les  Reli- 
gieufes  de  S.  Catherine  s’y  conforment  j 
qu’elles  exécutent  la  demiere  volonté  de 
leur  Perc  , Ôc  qu’en  fe  foumettant  à l’au- 
thorite'  légitimé  de  leur  Prélat  elles  exé- 
cutent un  des  principaux  points  ,dans  le- 
quel S.  François  a renfermé  & abbrege 
toute  fa  doélrine  > Sc  qu’il  n’a  fi  fort  re-, 
commandé  à tout  fon  Ordre , que  parce 
qu’il  avoir  luy  même  éprouve'  l’avantage 
qu’il  y avoit  à demeurer  fous  la  conduite 
de  fon  Evc'que,  fous  lequel  il  s’eftoit  fan- 
ûifîé  , avec  lequel  il  conferoit  des  chofes 
les  plus  importantes  de  (on  Ordre  , 6c 
dont  Dieu  s’eftoit  fervi  pour  le  fortifier  6c 
l’établir  dans  fon  femee , comme  il  le  de-  Min. 
claraluy  meme  à fes  Religieux  fur  la  fin 
de  fa  vie.  Et  quia  ah  initia  mea:  conver- 
[ionü  pofuit  Tiominm  in  are Epi^copi 
fî{ii  verbum  fuum  ut  mihi  hene  confuleret 
fapienter  confortaret  in  fervitio  fefu- 
Chrifli  : propter  hoc  alia  ntulta  excel- 
lentiora  qu<e  in  Tralatis  conjïdero  ^ non 
tantum  Epi  feopos  ^fed  pauperculos  fa- 

cerdotes  diligere  volo  ^ •venerari  ^ro 
"Domirnî  meis  revercri. 
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Qnil  efl  tres-êloigné  derejfrit  dcS.Frm^ 
fois  que  Us  KelIGïE  USES  de  S. 
Claire  foient  fous  la  conduite  des 
Freres  Mineurs» 

Ta  même  lumière  de  Dieu  qui  a porte  S. 
■"^François  à defirer  avec  une  extrême 
ardeur  que  fes  Religieux  demeurafTent 
abbaifTez  & humiliez  fous  ceux  que  Dieu 
a e'tablis  pour  gouverner  fonEglife  , luy 
a fait  aufli  appréhender  qu’ils  le  charge- 
affent  de  la  conduite  de  fes  Religieufes. 

Cecy  parut  particulièrement  lors  qu’é- 
tant prêt  de  pafTer  au  Levant  pour  y prê- 
cher la  foy  aux  infidèles,  le  Cardinal  Hu- 
golin,  qui  fut  depuis  Grégoire  X I.  & qui 
étoit  alors  proteéteur  de  l’Ordre,  traitta  I 
avec  luy  de  ce  qui  regardoitla  conduite 
du  Monaftere  des  Religieufes  de  S - Clai- 
re d’Affize  & des  autres  maifons  de  filles, 
qui  s’efloientde'ja  beaucoup  mulripliêes. 
Car  ce  Saint  protcfla  à ceCardinal  qu’ex- 
cepte'celle  d’Affize  dans  laquelle  il  avoit 
“renferme'  Sainte  Claire,  il  n’en  avoit 
^‘êtably  aucune  ny  n’en  avoit  procuré 
“ l’établi flement  : Qu’à  la  vérité  il  avoit 
pris  le  foin  des  Religieufes  d’Aflize  , 
tant  pour  ce  qui  regarde  la  difeiplîne  I 
reguliere  que  pour  leur  fubfiflance  en 
‘‘  quêtant  ou  en  faifant  que'ter  pour  ellés 
‘‘  fes  compagnons.  Mais  que  tien  ne  luy 

avoit 
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avoit  déplu  d’avantage  que  lors  qu’il 
avoit  un  que  fes  frétés  avoient  voulu 
“ bâtir  des  maifons  pour  elles  dans  les 
“ autres  lieux  de  leur  établilTement  & fe 
charger  de  leur  conduite  ; & que  ce  qui 
luy  faifoit  une  extrême  peine,  c’e'toit  de 
ce  qu’ils  leur  avoient  même  communi- 
que  leur  nom , & de  ce  qu’ils  avoient  ar- 
ré  té  entre  eux  qu’on  les  nommeroit  les 
* ‘ fœurs  Mineures  , quidquam  Jîbi 

. tantumdem  difpltcere  , quom  ut  fratres 
in  alqs  partibm  Monialibtti  domicilia 
confiitiii  per  fe  régi  y impenfus  ^’0- 
luerint. 

Il  conjura  en  fuite  avec  beaucoup  d’in- 
flantes  ce  Cardinal  qu’on  ôiat  à fes  Re- 
ligieux , autant  qu’il  fe  pourroit , le  foin 
des  Religieufes  de  l’Ordre , 5:  qu’on  les 
empêchât  d’avoir  aucune  'iamiliarité 
avec  elles  , fi  on  vouloir  conferver  leur  ré- 
putation 8c  procurer  leur  avancement 
dans  la  vertu.  Jnfianter  egit  cum  iUiiflrif- 
fîmo  CP*  prudentiJTnno  'viro  ut  quxntu.m  fîe~ 
ri'liceret , élongaretuv  hfratrihus  cura  cp* 
familiaritas  fanBimonialium  y f conful- 
tunl  volebat  illorum  fam^e  zp’  profeüui.  Il 
1 ajouta  plufieurs  raifons  aufquelles  ceCar- 
I dinal  ne  répondit  autre  chofe,  finon  qu’il 
I fe  chargeoit  de  les  rapporter  au  Pape  8c 
ii  de  refoudre  avec  luy  ce  qu’il  y avoit  à fai- 
I re  fur  ce  point. 
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Wading.  Il  excctita  fa  promeffe.  Et  ‘le  Pape  ti'ou- 
1 6.  |ç5  t-aifons  de  ce  Saint  Fondatiir  fi  j û- 

tes  , & la  di*lîiciilté  fi  raifonnable  qu’il  a- 
voit  de  voir  fcs  Religieux  prendre  la  con- 
duite de  fes  Re'ligieufes  , qu’il  obligea  ce 
Cardinal  de  «’en  charger  luy-niéme  : ce 
qu’il  fit  j’ieur  ayant  donné  pour  Vifireur 
un  Religieux  fort  fage  nommé  Ambroife 
de  l’Ordre  des Cfteaux  ,&  leur  ayant  don- 
né pour  regle  celle  de  S.  Benoift, que  tout 
le  monde  ïçait  foumetti’e  fes  Religieux 
aux  Evêques. 

Sainte  Claire  Sc  fes  Religieufes  vefcu- 
rent  plufieurs  années  fous  cette  regle  Sc 
fous  ce  VifiteLiT.  Mais  ce  Religieux  de 
l’Ordre  des  Cifteaux  étant  mort , un  des 
compagnons  de  S-  François  nommé  Phi- 
lippe le  Long,  s’imaginant  qu’il  leur  feroit 
plus  utile  d’étre  fous  les  freres  de  l’Ordre 
que  fous  d’ .entres  peifonnes  qui  mene- 
roient  peut-être  une  vie  plus  mol  le  & 
plus  relâchée , fit  tant  auprès  du  Pape  & 
du  Cardinal  Hugolin  , qu’il  en  fut  nom- 
mé Vifiteur  fans  en  communiquer'avec  S. 
Vr^nçois)inconfulto  fatiBo  viro.  Mais  ce 
Saint  ne  l’euft  pas  plutôt  appris  qu’il 
condamna  hautement  le  zele  de  Philip- 
pe, & qu’il  l’en  reprit  en  des  termes  qui 
font  afi'ez  voir  combien  il  étoit  éloigné 
d’approuver  cette  entreprife-Vous  avez 
mal-fait  mon  frere,  luy  dit-il,  vous  ^ 
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**  avez  mal-fait  : La  playe  que  nous  a- 
vions  reçue  jufqu’à  prefent  n’avoit  éré 
pour  ainfi  dire  que  fur  la  chair , &■  il  y 
avoir  cfperance  de  gucrifon jinais  înain- 
’f' tenant  elle  a pénétré  jufques  dans  là 
moüelle  des  oSj&  elle  eft  devenue  incu- 
“rable.  Maléfecijliyfrater  Thilippejffta^ 
téfkifii-.hucttpjtit  filinlafuit  in  camcjerat- 
qutcufatidnü  jfesifed  nmc  ojfihm  radi~ 
tata,€vajït  inturabilK. 

Surquoy  VAutheur  des  Annales  des 
Freres  Mineurs  fait  cette  fage  refleôion. 

AfTurément  ce  Saint  a ditcecy  par  un 
‘‘  cfprit  de  prophétie.  Car  pendant  que 
“ les  Religieufes  de  l’Ordre  étoient  fous 
une  autre  conduite  il  étoit  facile  d’en 
détacher  les  freres  & de  prévenir  le  mal 
qui  eût  pu  arriver  de  la  familiarité 
qu’ils  auroient  avec  elles  : mais  depuis 
qu’ils  s’en  furent  chargez  la  playe  di- 
vint  incurable  , ôc  ils  ne  purent  l’aban- 
donner  quand  ils  le  voulurent  & qu’ils 
en  eurent  reconnu  le  danger, comme  ils 
l’experimenterent , au  grand  mal-heur 
de  l’Ordre , fous  le  gencralat  de  S.  Bo- 
naventure. 

Ce  fut  en  1265,  que  ce  Saint,  ayant  en- 
trepris  , comme  on  adeia  dit , de  reparer 
les  maux,  qui  s’étoientgli:Tez  dans  l’Or-  izn.n. 
dre  par  le  moyen  des  exemptions,  tint  un  16.  & 
Chapitre  General  à Pife  , où  tous  les  fu-  *7* 

D Z pe- 
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perieurs  de  l’Ordre  ayant  reconnu  qu’une 
des  principales  fourccs  de  tous  ces  dcre- 
glemens  vcnoit  de  ce  qu’ils  s’étoient  char- 
gez du  foin  des  Religieufes  , il  fut  arrête 
d’un  commun  confentement  qu’ils  aban- 
donneroient  entièrement  la  conduitède 
leurs  Monafteres. 

Ils  leuritoient  particulièrement  à char- 
ge à caufe  que  ces  filles  j qui  faifoyent 
profeffion  d’une  poureté  très  exade  Ôc  de 
■ne  rien  pofleder , ne  voulant  point  fortir 
de  leur  clôture  pretendoyent  que  les  Fie- 
res  Mineurs  e'tolent  obligez  de  quêter 
pour  elles  &c  de  les  faire  l'ubfifier  ; que 
‘'Saint  François  & Sainte  Claire  en  é- 
toient  ainfi  convenus  entre  eux. <Sc  qu’il 
leur  en  avoit  donné  luy  me'me  l’excm- 
“ pie,  ayant  fait  fubfifler  le  Monaftere  de 
‘'Sainte  Claire  pendant  fa  vie.  Etc’efl: 
particulièrement  de  ce  foin,  qui  regarde  le 
temporel,  que  fe  doivent  entendre  la  plu- 
part des  Bulles  qui  les  mettent  fous  la 
conduite  des  Frères  Mineurs  j les  Papes 
ayant  êtimê  qu’il  y avoit  quelque  forte  do 
juflice  que  faifant  prefeHion  du  meme  in- 
fiitut  & d’une  auiii  étroite  pauvreté , les 
fi  eres  eufient  loin  comme  ils  l’ont  encore 
aujourd’huy  dans  quelques  inaifons  de 
les  faire  fubfifier.  D’où  vient  qu’ils  les  fai- 
foyent les  Œconomes  de  leurs  Monafieres, 
comiîte  il  efi  évident  par  le  bref  du  Pape  1 

Grc-  j 
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Grégoire  I X.  à un  fiere  noinm  é J acques, 
qu’il  fît  aconoine  de  la  maifon  de  S.Cof- 
ineau  delàduTybre. 

Saint  Bonaventure  alla  donc  trouuer  le 
Pape  Urbain  IV.  pour  le  prier  d’agrecr  ce 
decret  du  Chapitre  general,  Sc  de  déchar- 
ger Tes  freres  desfervices  qu’ils  avoient 
rendus  jufqu’alors  aux  Religieufes  de 
l’Crdreavec  tant  d’incommodité  & de 
danger  pour  euxr  Liberarenturque  fratres  Waiin 
h tammoîeflis  periculofis  fororimoh^ 
fequijs  Le  Pape  leluy  accorda. Et  afîn  que 
cette  réparation  fut  plus  de  durée,  il  leur 
donna  deux  differenrs  Proteéleurs  , fça~ 

, voir  le  Cardinal  Caëtan  pour  les  freresj&- 
le  Cardinal  Eftienne  pour  les  Religieufes 
de  S.  Claire. 

Mais  ces  deux  proteéleurs  ne  furent 
pas  longtemps  fans  fe  brouiller  enfemblej 
& fans  époufer  avec  trop  de  chaleur  les 
interets  de  ceux  qui  étoientfous  leur  prq> 
teéfion.  Le  proteéleur  des  Religieufes  ‘ 
voyant  combien  les  fervices  des  freres 
croient  utiles  à ces  filles  les  y vouloir  ob- 
1 iger : & au  contraire  le  proteéleur  des  frè- 
res vouloir  les  en  exemter.  Mais  enfin  le 
Pape  ayant  oüê  au  protefteur  des  fœurs 
tout  pouvoir  d’employer  les  freres  à leur 
fervice,il  abandonna  leur  proteéfionj&le 
CardinalCaêtan  étant  demeuré  feul  pro- 
tecteur des  uns  <Sc  des  autres , il  prefifa 
D 3 avec 
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charger  luy  - même  , qu’il  a employé  tout 
le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  Pape  & du 
Cardinal  proteêîeur  de  l’Ordre  » afin 
qu’elles  fuffent  fous  une  autre  conduite  5 
que  lors  qu’il  y a eu  de  fes  Religieux  qui 
fe  font  ingerez  d’en  prendre  le'^foin  pen- 
dant fa  vie, il  les  en  a blafmez  hautementj 
qu’il  en  a châtié  quelques-uns  fi  rigoureu- 
fement  pour  leur  avoir  été  rendre  vifite 
une  feule  fois  qnoy  qu’avec  la  permifliion 
du  Vifiteur  de  l’Ordre , & qu’il  a regardé 
cette  direéfion  comme  un  piege  très  dan- 
gereux que  le  Démon  dreflbic  à fon  Or- 
dre, comme  uneplaye  incurable  que 
l’on  faifoit  à fa  difcipline. 

Qui  ne  loüeroit  donc  le  défit  que  les 
Religieufes  de  S.  Catherine  ont  de  vivre 
conformément  àl’efprit  de  leur  S.  Fon- 
dateur , de  fecoüer  un  joug  qu’il  a fi  étroi- 
tement dofFcndu  à fes  Religieux  de  leur 
impofer,  3c  de  fuir  une  conduite  qu’il  a 
preveu  leur  devoir  être  fi  préjudiciable,  8c 
devoir  caufer  dans  leur  Monaftere  non 
feulement  un  ren^erfement  entier  de  tou- 
te la  difcipline  reguliere , comme  elles  ne 
l’ont  que  trop  expérimenté  5 mais  même  y 
introduire  les  defordres  les  plus  honteux 
8c  les  commerces  les  plus  infâmes , com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 
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QU  encore  que  les  Freres  Mineurs/e  fqyent 
ingereZj  peu  de  temps  apres  V établi f- 
fement  des  Keligieufes  de  Sainte  Claire^ 
dans  la  conduite  de  leurs  Monafleres,  e/- 
. les  Ont  neantmoins  tou/tours  été  fom  la 
juridiBion  des  Evêques. 

Q'ioy  qu^on  vienne  défaire  voir  évi- 
demment que  ç’a  été'  une  chofe  tout 
a fait  éloignée'de  l’efpritde  S.  François 
que  les  Religieufes  de  S.  Claire  fulTcnt 
fous  la  conduite  des  Frères  de  Tordre,  ne- 
antinoins  , comme  malgré  toutes  les  pré- 
cautions de  ce  fage  Legiilatear,  il  ne  1 aille 
pas  de  demeurer  pour  confiant  qu’ils  fe 
font  introduits  dans  la  conduite  de  ces 
Religreufes  , même  lors  qu’il  étoit  encore 
en  vie,  il  faut  encore  montrer  que  lesCor- 
defiers  ne  peuvent  tirer  aucun  avantage 
contre  les  Religieufes  de  S-  Catherine  de 
cette  témérité'  & de  cette  formelle  defo- 
beïlfance  aux  ordres  & à la  volonté  de 
leur  S.  Fondateur. 

C’eft  ce  qu’il  efi  très  aifé  de  faire  voir , 
puis  qu’il  eli  certain  que  les  Papes  & les 
Proteéfcurs  de  l’Ordre  n’ont  permis  aux: 
Freres  Mineurs  de  fe  charger  delà  con- 
duite de  ces  Religieufes  que  dépendem- 
inent  des  Evêques  dans  les  diocefes  def- 
quels  leurs  Monafteres  étoient  établis  , 6c 
que  Tagrémcnt  qu’ils  ont  eu  des  Pre- 
D 5 lats. 
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lats  pour  s’y  appliquer  n’a  rien  diminué  ; 
de  l’autorité  fpirituelle  que  ces  mêmes 
Prélats  ont  fur  ces  Monafteres. 

On  a autant  de  preuves  de  cette  vérité  | 
que  les  Cordeliers  produifent  d’exem-  ’ 
prions  Ôc  de  bulles  accordées  par  les  Pa- 
pes aux  maisons  de  leurs  preiiiiercs  Reli- 
gieufes. L’Auteur  de  leurs  Annales  en  a 
lait  un  graiid  reciieibqu’il  a mis  à la  fin  de 
ces  Annalesj& qu’il  adivifé  en  deux  par- 
ties. Tout  le  monde  peut  voir  dans  ce 
recueil. 

1.  Que  les  Papes  n’ont  fait  que  confir- 
mer par  leurs  bulles  les  exemptions  & les 
privilèges  que  les  Evêques  eux-mêmes  Ont 
accordez  à ces  Monafteres. 

2.  Que  les  Evêques  les  ont  accordez 
affez  fouvent  à la  priere  ôc  à la  recom- 
mandation des  Papes  j ce  qui  montre  bien 
que  les  Papes  ne  le  croyent  pas  pouvoir 
faire  fans  eux. 

3.  Que  la  plupart  de  ces  exemptions,' 
accordées  par  les  Evêques  <Sc  confirmées 
par  les  Papes  me  re^aivient  que  des  droits 
temporels.  D’ou  vient  qu’ils  chargent  ces 
Monafleres  de  leur  donner  tous  les  ans  , à 
certains  jours  folemnels  , les  uns  une  livre 
de  cire,  les  autres  une  livre  d’encens:  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  eufient  voulu 
exiger  pour  des  droits  purement  fpiri- 
tuels. 
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4.  Que  ces  Evêques  fe  font  toufiours 
refervez  dans  ces  exemption?  ce  qui  re- 
^ardoit  l’exercice  canonique  de  leur  puif- 
Tance  hiérarchique  fur  ces  Monafteres  > 
comme  Ict  dédicacé  des  Eglifes , la  confe- 
cration  des  ^uteis , Vadmnijhratiûn  de 
tow>  les  Sacremens ylà  henediàiondes 
hcffesy  la  confecration  des  Keligieu- 
fis. 

5 . Que  CCS  droits  appartiennent  fi  in- 

conteftablement  aux  Evêques  , qu’encore 
qu’ils  ne  les  aient  pas  quelc^ue  fois  fpeci- 
fiez  dans  les  exemptions  qu  ils  ont  accor- 
dées aux  Monaderes,  & quifemblent  être 
generales  : omni  jure  Epi fco pâli ah 

Omni  jure  arxhiepifcopaliy  tam  in  JpirîtHa^ 
lihwi  quant  in  tem^oralihus , les  Papes  ne- 
antmoins  ne  les  ont  Jamais  entendues  au- 
trement que  des  droits  temporels  , ou  de 
ceux  que  les  Evêques  par  abus  ou  par  do- 
mination. pouvoient  exiger  pour  l’admi- 
niftration  des  Sacremens  de  leurminifte- 
rejmais jamais  du  droit  de  faire  toutes  ces 
fondions  dans  ces  Monaderes  : Hjec  om~ 
nia  gratis  vobü  EpifçopM  diocœfanm  im^ 
pendat.  D’où  vient  que  lors  que  les  Evê- 
ques ne  les  ont  pas  fpecifiêes  dans  leurs 
concevons  5 les  Papes  ont  eu  foin  de  les 
fpecifier  eux  mêmes  dans  leurs  bulles , 
comme  s’ils  euffent  voulu  prévenir  l’abus 
que  l’on  tâche  d’en  faire  aujourd  huy  > Sc 

con» 
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conferver  aux  Evêques  une  autorité  qu’ils 
fçavoientne  leur  pouvoir  être  ravie  fans 
violer  les  réglés  de  l’Eglife. 

d.  Enfin  les  Papes  ont  eu  tant  de  foin 
dênebleflfer  en  rien  la  Jurifdiêlion  que 
les  Evêques  ont  de  droit  coininun  fur  ces 
Monaftercs , qu’ayant  permis  à ces  Reli- 
gieufes  de  recevoir  les  Sacremens  des  Evc- 
ques  voifins  pendant  la  vacance  du  Siégé 
Diocefain,  ils  y ont  toujours  ajouté:  A 
condition  qu’on  n’en  pouroit  dans  la  fui- 
te prendre  aucun  avantage  au  préjudice 
del  Evéque  Diocefaiii  : Sic  tamen  ut  ex 
hoc  in  poflerum  proprio  Epifeopo  miUim 
prjtjiidiciutn  generetur. 

Enefîctles  Papes  qui  ont  permis  aux 
Freres  Mineurs  de  prendre  la  conduite 
des  Religieufes  de  Sainte  Claire , ont  été 
li  éloignez  de  prétendre  les  retirer  de  def- 
fous  celle  des  Evêques  Sc  que  qui  que  ce 
foit  pût  faire  aucune  fonéfion  dans  leurs 
rnaifons  indépendamment  des  Evêques  , 
que  les  Monaûercs  des  Filles  de  Sainte 
Claire  de  Burgos  3c  de  Sarragoce  en  Ef- 
pagne,  ayant  envoyé  chacun  fepare'ment 
quatre  de  leurs  Religieufes  à Rome  pour 
demander  perminTion  au  Pape  d’elire  une 
Abbejfe  le  Pape  Grégoire  I X,  qui  eftoit 
alors  alTis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  , & 
qui  avoir  fait  Vibteur  de  l’Ordre  de  Sain- 
te Claire  ce  Philippe  le  Long  > dont  on  a 
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c^eja  parlé  , les  renvoya  à leurs  Eve'qucs, 
afin  qu’ils  les  fiffent  procéder  à cette  éle- 
élion  félon  les  formes  canoniques  > & 
qu’ils  donnafient , félon  qu’ils  le  trouve- 
roient  à propos  , te  voile  à l’Abbefle  & 
aux  autres  perfonnes  qui  voudroient  s’en- 
gager dans  ces  maifons.  V.F.N.  Ejjifco-Wading, 
pum  Burgenfem.  fil  y a dans  l’autre  Bulle, 

C <£ far  ^ ugufliinum  ) rogamm  zp* 

in  Vomino....:  ut  pro  divina  reverentia 

KP'  ^fjofloliciC  Sedü , ac  nojira  ergavos  rBulLis: 

I pia  geflans  vifeera,  cp  henefteij s foveat  & zo. 
çp  prafidiis  tueatur,  ac  faciat  vohisde 
perfona  idonea  per  eleBionem  canonicam 
provideri  jVtlum  confecrationis  feu  con~ 
verfîonU  ^bbati(pe  cP  iis  quæ  illiid  fufeU 
pere  voluerint , cum  expedire  vider it  in-' 
ira  claufirumvejîrum  concedendo. 

Ce  Pape  envoyé  - t - il  ce  prétendu  Vi- 
fitcur , qu’il  avoit  donné  à l’Ordre,  pour 
faire  élire  cesAbbeffes,  & pour  recevoir 
ces  Relmieufes  , comme  il  l’auroit  dû 
faire  , B cette  qualité  luy  eût  donné 
quelque  Jurifdiélion  fur  ces  Monafteres? 

Point  du  tout , mais  il  les  renvoyé  à 
leurs  Evêques  , à qui  il  fyavoit  que  ces 
droits  appartenoient. 

Il  efi;  donc  certain  que  quelque  permif- 
fionqueles  Papes  ayent  donnée  aux  Re- 
ligieux de  Saint  François  de  s’ingérer  de 

Ja 
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la  conduite  des  Monafteres  de  Sainte 
Claire , 5c  de  quelque  maniéré  que  ce  foit 
qu’ils  les  leur  aycnt  foumifes  , ils  n’ont 
pourtant  jatnais  prétendu  de  donner  atte- 
inte à la  jurirdi(flion  que  les  Evêques  ont 
félon  l’Ecriture  fainte  & félon  les  Canons 
fur  tous  lesMonafteres  de  ces  Religieufes; 
qu’ils  prefidoient  aux  éleêlions  de  leurs 
Abbeffesj  qu’ils  leur  donnoient  le  voile 
& aux  autres  Religieufes  j qu’ils  jugeoient 
du  temps  où  ils  pouvoient  leur  accorder 
cette  grâce  , cumexpedireviderit  qu’ils 
dedioient  leurs  Eglifes  j qu’ils  confa- 
croient  leurs  Autels  ; enbii  qu’ils  leurs 
adminiflroient  tous  les  Sacremens  , 
omniavohü  gratis  EpifeopM  diocœjaniu 
impendat  y & parconfequentque  ces  Re- 
ligieux ne  leur  rendoient  ce  dernier  offi- 
ce que  dépendamment  des  Evêques  qui 
les  appliquoienc  à leur  conduite. 

Bien  davantage , on  foutient , 6c  l’Au- 
teur de  leurs  Annales  le  reconnoit  luy- 
inême,  que  le  Pape  6cle  Cardinal  Pro- 
tedeur  de  l’Ordre  ne  leur  ont  ordonné  de 
prendre  le  foin  de  ces  Monnfteres  qu’à  la 
Vixivig.  pourfuite  des  Evêques,  ad  pttitiones  Epif- 
^nnal.  coporunty  qui  s’emploient  auprès  du  Saint 
Siégé  5c  du  Cardinal  Proteêieur,  pour 
J J faire  confentir  ces  Reli gieux  à prendre  la 
conduite  des  Relieieufes  de  fainte  Clai- 
re , qui  elloient  (£ns  leurs  Diocefes , 5c 
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dont  ils  avoient  peut-être  alors  de  la 
peine  de  fe  charger  à caufe  de  la  deffen- 
fe  que  leur  faiiit  Fondateur  leur  en  auoic 
faite. 

Cecyefl:  évident  parune  Bulle  que  les 
Cordeliers  obtinrent  en  1253.  du  Pape 
Innocent  I V.  fur  ce  qu’ils  luy  avoient  re- 
prefenté  combien  l’obligation  qu’on  leur 
avoit  iinpofêe  de  fe  charger  du  foin  de  ces 
Monafteres  leur  etoit  incommode  6c  one- 
reufe.  Voicy  les  termes  de  cette  Bulle  que 
l’Autheur  de  leurs  Annales  a tirée  du 
Vatican , 6c  inferée  dans  le  fécond  tome 
de  fes  Annales. 

“Vôtre  requête,  qui  nous  a été  prefen- 
têe^contenoit  que  la  plupart  des  Mona- 
“ fteres  des  Religieidcs  , qui  fe  difent  de 
“ l’Ordre  de  S.Damien  fC’efi:  ainfi  qu’on 
“ appelloit  toutes  lesFilles  de  fainte  Clai- 
re)  étant  joumifes  félon  la  loj  dioce faine 
aux  Evêques  diocefains  , ont  obtenu 
des  lettres  de  nous  & de  nôtre  Vencra- 
‘^blcFrere  l’Evêquc  d’OUie  à qui  le  foin 
“ de  cêt  Ordre  de  S.  Damien  a été  com- 
mis  par  le  Siégé  Apoftolique  j afin  que 
“ vous  chargeant  de  la  conduite  de  leurs 
“Monafteres  vous  preniez  le  foin  de  les 
“ vifiterjde  les  corriger, 6c  de  leur  admini- 
“ ftrcr  les  Sacremens  del’Eglife:  Mais  qu’à 
caufe  que  quelques-unes  de  ces  Religieu- 
fes  foitent  quelquefois , 6c  courent  çà  6c 

la 
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la  parlepaïs  J au  lieu  de  garder  la  clôtu- 
re comme  elles  y font  obligées , ces  mé- 
mes  Evêques  diocefaiiis,  auCquels  il  efl 
dè  notoriété  publique  que  U conduite  ^ 
le  foin  de  ces  Monafleres  appartient  , fe 
fâchent  fou  vent  non  feulement  con- 
‘'treces  Rcligieufes,  mais  encore  con- 
tre  vous  , à qui  fouvcnt  on  impofe  mal- 
grc  vous  ce  foin  de  leur  conduite  ; dè 
forte  que  vous  nous  fuppliez' de  reme- 
“ dier  à ce  mal  : Nôtre  intention,  ny  celle 
deTEvéque  d’Oflie  n’étant  point  de  vous 
molefter  non  pl/ts  que  de  caufer  aucun 
Cf  préjudice  aux  Evêques  diocefains,  nous 
vous  accordons  à tous  en  general  & en 
Cf  particulier  en  vertu  de  ces  prefentes  > 
Cf  que  vous  ne  foyez  plus  tenus  de  vous 
‘f  charger  du  fom  d’aucun  de  ces  Mona- 
ffderes  ny  de  leur  ad?niniil:rer  les  Sacre- 
ffinens^e^'C.  Donne'  à AïEfe  le  huitié- 
ff  me  Juillet  l’an  dixième  de  nôtre  Pon- 
ff  ti&at. 

Ces  filles  auroient  elles  eu  befoin  des 
lettres  du  Pape&:  du  Proteéfeur  de  l’Or- 
dre pour  faire  que  les  FF.  Mineurs  leur  ad- 
ininiftranfent  les  Sacremens  , fi  ces  Reli- 
gieux euifent  eu  le  droit  de  les  leur  admi- 
nidrer  ? Et  peut-on  dire  que  l’intention 
des  Papes  , qui  leur  ont  accordé  ce  pou- 
voir, &:  qui  leur  ont  commis  la  conduite 
des  Monafteres  dç  Sainte  Claire  , ait  efté 
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de  leur  donner  aucune  jurifdi£tion  fur  el- 
les indépendamment  des  Eve'ques  j puif- 
que  Innocent  IV.  déclaré  luy-mémc 
qu’elle  n’eft  point  de  caufer  aucun  préju- 
dice aux  Evêques  Diocefains  : Cum  inten- 
tionis  uôtr^ivel  ipfim  Epifeopi  non  exifiat 
diœcefanü  ip(ts  aliquod prxjudictum 
rare  ÿ Sc  qu’il  adjoute  en  termes  formels  > 
qu’il  cft  de  notoriété  publique  que  le  foin 
Ôc  la  conduite  de  ces  Monafteres  appar- 
tient aux  Evêques  ? ^d  qms  cura  Mona^ 
fleriorum  ip forum  nofeitur  pertinere.  Ce 
qui  eft  d'autant  plus  confiderable  qu’il 
parle  des  Monafteres  mêmes  à qu’il  avoit 
accordé  , il  y avoit  fept  ou  huit  ans  par 
une  Bulle  exprefle, d’être  fous  la  direéfion 
des  FF.  Mineurs. 

Tout  ce  qu’on  peut  donc  alléger  dos 
Bulles  desPapes  en  faveur  des  FF.Mineuts 
peut  bien  fervir  à lesjullifier  en  quelque 
façon  de  ce  qu’ils  ont  ofê  prendre  la  con- 
duite de  ces  ReligieufeSjContre  la  defFen- 
fe  de  S.  François  : mais  cela  ne  leur  peut 
donner  aucune  jurifdiêiion  dans  ces  Mo- 
nafteres que  dêpendamment  des  Evêques 
diocefainsjaurquels  la  direêlion  en  appar- 
tient, comme  les  Papes  le  difent  eux-mé- 
mes.  De  forte  que  toute  cette  prétendue 
pofî'eftion  qu’ils  allèguent  n’eft  qu’une  ap- 
parence fpecieufe,  dont  il  s couvrent  une 
ufurpation  tresinjufte  & tres-injurieufe 
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à l’Eglife , puis  qu’il  s’agit  des  droits 
les  plus  eflcntiels  à l’autoritc  facrée  de 
l’Epifcopat. 

QHt  les  Religieufes  de  S.  Catherine  ont  itè 
fourni fes  dans  leur  firemiere  injlitution 
à V^rchevéc^ue  de  Sens. 

Ç\  uoy  qu’on  ait  fuffirainment  montre 
^^queles  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine ont  été  foumifes  dans  leur  établifle- 
ment  à la  jurifdiélion  de  l’Archevêque  de 
Sens,  en  prouvant , comme  on  a fait,  que 
toutes  les  Religieufes  de  Sainte  Claire 
ont  e'té  dans  ïeur  première  inftitution 
fous  la  conduite  de  leurs  Evêques  > on  en- 
treprend neantmoins  de  le  faire  voir  icy 
encore  plus  en  particulier , & d’achever 
par  cette  preuve  de  convaincre  les  Corde- 
liers fîe  ratten:::î  ont  commis  con- 
tre la  durifdiélion  de  ce  Prélat , & contre 
la  liberté  de  ces  filles. 

Cette  vérité  de  fait  eft  confiante  par 
une  Bulle  d’.^/ex<t»dre  I V.  donnée  l’an 
1257.  par  laquelle  il  accorde  à ce  Mona- 
ftere  prefque  les  mêmes  privilèges  que  les 
autres  Papes  ont  accordez  aux  autres 
maifons  de  l’Ordre  , fçavoir  de  recevoir 
gratuitement  de  l’Evéque  diocefain  tous 
les  Sacremens  de  l’Eglife  , & de  pouvoir 
fendant  la  vacance  du  Siégé  diocefain  fe 
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les  faire  adminiftrer  par  les  Evêques  voi- 
fins.  Car  ce  Pape,  en  ordonnant  que 
l’Archevêque  de  Sens  adiuiniftreroit  aux 
Religieufes  de  Sainte  Catherine  tous  les 
Sacremens  de  l’Eglife  fans  pouvoir  rien 
exigev  d’elles  , ne  confirme-t’-il  pas  le 
droit  que  ce  Prélat  avoit  en  vcvtu  de  Ton 
caraêfeFe  de  1 -s  ieuis  adminiltrer,  & 
d’exercer  dans  leur  maifon  toutes  les 
fondions  hiérarchiques  : Oinnia  Eccle- 
fiafiica  Sacramenta  gratis  vohis  Epifcopta 
diœcefanui  impendat  ? Et  ajoutant  à la 
permifliion  qu’il  leur  donne  de  recevoir  les 
me'mes  Sacremens  des  Evêques  voifins 
pendant  la  vacance  du  Siégé  diocefain  9 
Que  c’eft  à condition  que  cela  ne  pourra 
faire  aucun  préjudice  à l’Evêque  dioce- 
fain : pc  tamen  ut  ex  hoc  in  poflerum  Vioe^ 
EpifçopOîiallunt  prdejudiciumgene^ 
rettirj  ne  témoigne-t’-il  pas  clairement 
qu’il  ne  pretendoit  pas  que  cônu'é  îc  CÎrC** 
commun  qui  que  ce  foit  pût  faire  aucune 
fonflion  dans  ce  Monaftere  au  préjudice 
de  l’Archevêque  de  Sens  , qui  en  étoitle 
1 Supérieur  légitimé  3 & qui  y avoit  une  en- 
j tiere  & une  pleine  jurifdiêfion  ? 

' Il  eftdonc  conlbnt  par  cette  Bulle  que 
' plus  de  vingt  ans  après  l’êtablilfement  des 
Religieufes  de  Sainte  Catherine  , c’êtoit 
l’Archevêque  de  Sens  qui  leur  admini- 
ftioit  tous  les  Sacremens  de  l’Eglifc  , ou 
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par  luy-méine , ou  par  ceux  qu’il  y com- 
mettoit  foit  Ecclefiafliques  ou  Religieux» 
& qu’elles  oilt  vefcu  plufieurs  fiecles  dans 
cette  fainte  foumilîîon  qu’elles  dévoient, 
félon  les  réglés  de  l’Eglife  ^ félon  l’efprit 
de  leur  faint  Fondateur , àl’authorité  de 
leur  Prélat. 

En  effet  ce  Monaftere  ayant  été  fondé 
en  un  teins  » ou  félon  le  témoignage  du 
Pape  Innocent  I V.  la  loy  diocefaine , c’eft 
à dire  le  droit  commun  fondé  dans  les 
Ecritures  faintes,  dans  les  Canons  des 
Conciles , & dans  l’ufage  & la  prattique 
generale  de  toute  l’Eglifè,  foumettoit  tou- 
tes les  Religieufes  à la  conduite  & à la 
îurifdiâion  de  leurs  Evêques  ; c’eft  aux 
Cordeliers  â juftifîer  par  des  titres  certains 
& inconteftables  que  celles  de  Sainte  Ca- 
therine ont  été  tirées  de  cétiifage^c  de 
cette,  pratique  generale  de  toute  l’Eglife. 
C’eft  à eux  à produire  des  privilèges  qui 
dérogent  expreîfément  à cette  loy  dioce- 
faine J qui  étoit  alors  en  vigueur , parti- 
culièrement en  France.  C eft  à eux  à faire 
voir  la  neceftité  qu’il  y a eu  à l’égard  de  ce 
Monaftere  d’obtenir  ces  privilèges  ; futi- 
lité generale  de  l’Egîife  qui  les  a fait  ac- 
corder j les  Archevêques  de  Sens  qui  y 
ont  confenti  j les  Synodes  de  la  province 
où  ils  ont  été  receus.  Ces  Peres  ne  fçau- 
roient  juftifîer  la  moindre  de  toutes  ces 

cho- 
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chofes  : & quand,  ils  le  poiiiToient,  ils 
feroient  encore  bien  éloignez  d’avoir 
prouvé  que  ce  Moiiaftere  ne  d’ût  point 
être  fous  la  jurifdiâion  de  M.  l’Archevê- 
que de  Sens  5 puis  qu’au  contraire  plus  la 
claufe  fpeciale  Si  dérogatoire  qu’ils  pro- 
duiroient  feroit  évidente,  plus  l’hbus  Sc 
la  nullité  de  ces  privilèges  Sc  de  ces  exem- 
ptions feroit  manifede , fuivant  les  maxi- 
mes confiantes  Si  inviolables  de  i’Eglife 
Gallicane. 

Les  Cordeliers  ne  confîrinent  donc  pas 
feulement  le  droit  qu’a  M.  l’Archevêque 
de  Sens  fur  le  Monaftere  de  S.  Catherine, 
en  n’appuyant  celuy  qu’ils  s’attribuent 
que  fur  de  prétendus  privilèges  : mais  mê- 
me n’en  pouvant  produire  aucun  qui  leur 
donne  en  particulier  aucune  jurifdiélion 
dans  ce  Monaflcre , on  les  peut  convain- 
cre par  eux  mêmes  de  l’avoir  ufurpêe, 
fuivant  ces  paroles  du  grand  S.  Grégoire. 

Confit emini  igitur  aliam  effe generalü  Ec-  S.  Grer^ 
défia  confaetudinem  poflquhn  ea  qua  vos 
geritü , vobü  ex  privilégia  vendicatü  ....  1 • 

quod  fi hac  vobü  concelflt  fuiffe  non  ojien- 
dttiir  ^ rejtat  pojiquam  talia  agere  neque 
confuetudine  gcnerali  neque  privilégia  E^ifeop, 
vendicatü  , ut  ufurpaffe  vos  comprobetis , 
quod  feçifiis. 
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On  répond  aux  Bulles  figni fié  es  parles  Cor- 
deliers  pour  appujer  leur  jurifditlion 
prétendue  fur  le  Monafiere  de  Saint  Ca- 
therine, 

J 1 ne  faut  pas  s’ima^çincr  qu*  à caufe 
gu’on  vient  de  prouver  claircirjent 
qu  on  ne  peut  avoir  donné  aux  Corde- 
liers aucune  jurifdiftion  dans  le  MonaÜc- 
re  de  Saint  Catherine  au  préjudice  de 
M.  rArcheveque  de  Sens,  & qu’en  effet 
iis  n’en  fçauroient  montrer  de  titre  cer- 
tain & légitimé,  que  ces  Religieux  pour 
cela  n’en  produifênt  aucun,  fl  y a long*- 
tems  que  les  Réguliers  font  en  poffelfion 
de  tromper  le  monde  , & d’abufer  de  la 
creance  des  fîdelles  par  un  long  dénom- 
brement de  bulles  & de  privilèges  , pour 
la  plûpart  faux  ou  fuppofez  , ou  inutiles 
au  point  dont  il  s’agit , ou  pris  à contre- 
fens  & contre  l’intention  des  Papes  qui 
les  ont  accordez. 

C’efi:  l’artiBce  auquel  un  certain  Cor- 
delier  nommé  Houdry  a eu  recours.  Ce 
Moine , comme  on  a déjà  remarqué  dans 
la  dedi.éiion  du  fait , ayant  bien  eu  la  té- 
mérité de  prendre  au  préjudice  des  Or- 
donnances de  M.  l’Archevêque  de  Sens  & 
des  Arre'ts  de  la  Cour,  la  qualité  de  Con- 
feffeur  ordinaire  du  Monaftere  de  S.  Ca- 
therine; s’avifa  le  8.  Avril  de  l’année  i66<). 
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de  faire  figniBer  aux  Religieufes  de  ce 
Monaftere  , & à M.  Bo«vrée  <jui  avoit  été 
ctabJy  leur  Confeifcur  par  une  Ordon- 
nance de  M.  l’Aixhevéque  de  Sens , des 
extraits  de  prétendues  brilles  d’exeni- 
prion  , par  lefquels  , fi  l’on  en  croit  ce 
Moine,  ce  Dofteurde  la  faculté,  M.  T Ar- 
chevêque de  Sens , & Mellieiirs  du  Parle- 
ment font  excommuniez. 

Mais  fi  CCS  extraits  ctoiait  propres 
pour  le  deflein  que  ce  Moine  avoit  de 
tromper  & d’éblouir  neuf  ou  dix  de  ces 
filles , qui  s’étoient  malheureufement  en- 
gagées dans  les  interefts  des  Cordeliers , 
ils  le  fc«ît  bien  peu  pour  juftifîei-  les  droits 
qu’ils  prétendent  avoir  fur  le  Monaftere 
de  S.  Catheiine. 

Car  tous  ces  extraits  font  tirez  de  trois 
Eudes  du  Pape  Ev.gcne  I V . d’une  de 
Sixte  IV.  dïine  autre  de  Xeo»  X.  & de 
celle  du  Pape  Pif  V • Et  fi  Mendie antium  : 
Or  tous  ces  Papes  n’ont  été  aflis  furla 
Chaire  de  S.  Pierre,  que  prés  de  deux 
cens  ans  depuis  la  fondation  du  Mona- 
ftere de  S-  Catherine.  Ainfi  quels  que  cc 
foient  les  privilèges  qu’ils  ont  accordez 
aux  Cordeliers,  ces  Religieux  ne  peuvent 
prétendre  que  ces  filles  leur  ayent  été  fou- 
miles  dés  leur  fondation  en  veitu  de  ces 
privilèges  : au  contraire  n’ofant  re- 

prendre de  plus  haut  qu’Xwgfwe  I V.  leur 

pre- 
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prctendiie  juiifdi^lion , ils  leconnoinTent 
tacitement  par  là  cju’elles  ont  été  jufqucs 
à ce  Pape  , c’eft  à dire  deux  cens  ans  du- 
rant J fous  celle  de  l’Archevêque  de  Sens. 

2.  Tous  ces  Papes  ayant  vécu  depuis 
le  Concile  de  Conftance  il  faut,/elon  la 
doé^rinedel’Eglife  Gallicane , confirmée 
dans  ce  Sacre  Concile , pour  la  validité 
des  exemptions  qu’ils  ont  pu  accorder, 
quelles  ayent  été  données  en  connoilTan- 
ce  de  caufe  8c  apre's  avoir  appelle  les  par- 
ties interefices  : Caufâ  cognitâ  vocatis 
quorum  intereji  Or  on  ne  peut  point  dire 
que  toutes  ces  Bulles , qui  ne  font  con- 
ceucs  qu’en  termes  generaux  , & qui  ne 
regardent  point  en  particulier  le  Mona- 
flere  de  S.  Catherine  ny  les  Archevêques 
de  Sens  ; ayent  été  accordées  apres  les 
avoir  entendus.  Elles  ne  peuvent  donc 
faire  aucun  préjudice  aux  droits  qif  à 
M.  l’Archevêque  de  Sens  fur  ce  Monafte- 
rc  : & il  eft  inutile  de  les  alléguer  j puis 
qu’on  ne  fçauroit  juftifief  qu’elles  ayent 
été  reçues  3 ny  par  M.  l’Archevêque  de 
Sens  , ny  par  fes  Prédecelfeurs  , ny  par  le 
Synode  de  la  Province  , & encore  moins 
que  les  Bulles  des  Papes  puiTcnt  avoir 
aucune  force  en  France  fans  l’acceptation 
des  Evêques. 

De  plus  3 de  trois  Bulles  d^Eugene  I V. 
que  ce Coidclicr  cite,  il  y en  a une  qui  ne 
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Te  trouve  point  dans  le  Bull  aire  Romain  > 
& qu’il  dit  avoir  été'  donnée  parce  Pape 
l’an  1417.  quoy  qu’il  foit  confiant  qu’il 
n’a  été  fur  la  Chaire  de  S- Pierre  qu’en 
1431.  L’autre  a e'té  donnée  à la  pour- 
fuite  de  quelques  Convents  de  filles  de 
delà  les  monts  qui  demandoient  d’étre 
fous  la  conduite  d’un  certain  Vicaire  de 
l’Obfervance , ce  qui  ne  regarde  en  aucu- 
ne façon  les  filles  de  Sainte  Catherine 
ôc  tout  le  monde  fçait  affez  que  les  maxi- 
mes de  France  font  bien  differentes  à ce't 
e'gard  de  celles  d’Italie. 

"La  troifiémene  regarde  que  des  droits 
purement  temporels , de  n’a  été'  accordée 
aux  Monàlleres  de  S.  Claire  que  pour  les 
mettre  à couvert  des  charges  de  des  cx- 
i aélions  dont  on  les  accabîoit  ; ce  qui  eft 
évident  par  l’expofé  même  deccsReli- 
gieufes  j qui  eft  inféré  dans  cette  Bulle , de 
qui  ne  parle  en  nulle  maniéré  des  droits 
purement  fpirituels  attachez  au  caractère 
facré  de  l’Epifcopat. 

Outre  que  ce  faifeur  d’extraits  préten- 
dant quelles  ont  été  immédiatement  fou- 
rnifes  fiijetes  au  S.  Siégé  par  cetteBuîle, 
il  s’enfuit  qu’elles  doivent  rentrer  fous  la 
conduite  de  M.  l’Archevêque  de  Sens 
félon  le  Decret  du  Concile  de  Trente  j 
qui  foumet  en  termes  expies  au  gou- 
vernement des  Evêques  les  Monafleres 
E des 
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des  Religieufes  fournis  immédiatement 
au  S.  Siégé:  Mona[leria  fatiBimonialium 
fanBa  fè^i  .y^pofiolicæ  immediatè  fubjectd 

ah  Epifcopü gubernentur  , non  oh- 

fiantibiM  quibufc unique. 

Les  autres  BuJIes  qu’il  rapporte  font  à 
peu  près  de  cette  force.  Celle  de  Sixte  IV. 
oui  commence  par  ces  mots , Sacri  Pr^e- 
aicatorum  Minonm  ordines,  & que  ces 
Religieux  appellent  Bulle  d'Or,  peut-être 
à caufe  des  grandes  Indulgences  qui  y 
font  accordées  à ceux  qui  leur  feront  part 
de  leurs  biens , ne  regarde  point  cette  J u- 
nfdiélion  prétendue  des  Cordeliers  fur  les 
Religieufes  de  S.  Claire  : &■  ces  menaces 
d’excommunication , que  ce  faifeur  d’ex- 
traits allégué  > ne  font  que  pour  ceux  qui 
fur  fujets  frivoles  empefeheroient  les  peu- 
ples de  leur  faire  l’aumône , ou  les  fupe- 
rieurs  de  l’Ordre  de  joüir  des  droits  qu’il 
leur  donne  dans  cette  Bulle  fur  leurs  Re- 
ligieux. 

Il  n’y  a prefque  pas  une  ligne  dans  la 
Bulle  de  Leon  X.  Bxponi  nohü , qui  n’en 
fa{fe  voir  la  fuppofitibn  : Et  quand  elle 
ne  feroit  pas , comme  elle  eft , pleine  de 
contradiftions  qui  frappent  d’abord  ceux 
qui  la  lifent,  elle  eft  fi  contraire  à ce  qui 
avoir  été  arrefté  au  Concile  de  Latran  > 
fous  ce  même  Pape , que  quand  le  ï^.Hou- 
drj  auroit  remarqué  qu  elle  fe  trouve 

dans 
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dans  tous  les  Convents  des  Recolets  , au 
lieu  qu’il  n’en  nomme  qu’un>  elle  n*en  fe- 
roit  pas  moins  fau{îe  pour  cela. 

Q^ant  à la  Bulle  du  Pape  Pie  V.  jt 
TAenlicantium , elle  a fi  peu  d’autliorité, 
qu’outre  qu’il  y a dérogé  luy  meme  pen- 
dant fa  vie  par  fa  Bulle  : Romani  Vomi  fi- 
ers Vrovidentia^  Grégoire  XIII.  qui  luy  a 
fuccede  déclaré  qu’on  l’avoit  furpris  , & 
qu’il  s’étoit  plaint  luy  me'me  quelquefois 
qu’on  avoit  écrit  Ôc  publié  beaucoup  de 
chofes  d’une  autre  maniéré  8c  en  un  autre 
fens  qu’il  ne  l’avoit  dit  ; & il  réduit  au 
droit  ancien  & au  decret  du  Concile  de 
T rente  ce  que  Pie  V.  avoit  ordonne  dans 
cette  Bulle  en  faveur  des  Réguliers  8c  des 
Mendians. 

Enfin  le  F.  Houih  y fur  la  fin  de  fes  ex- 
traits cite  quelques  mots  des  Papes  Inno- 
cent IV.  8c  Clement  IV* 

Mais  à l’égatddu  Pape  Innocent  I V. 
premièrement  l’on  a fait  voir  très  claire- 
ment par  une  Bulle  pofi;erieure  à celle  que 
ce  Cordelier  cire , qu’il  n’a  jamais  eu  in- 
tention de  faire  aucun  préjudice  aux 
droits  que  les  Evêques  ont  furies  Mona- 
fteres  de  S.  Claire  , S<  qu’il  dit  en  termes 
cxpvcsjquils  eft  de  notoriété  publique  que 
le  foin  CT*  la  conduite  de  ces  monafieres 
appartient  aux  Evêques.  Et  par  confe* 
quent  on  ne  peut  point  dire  qu’il  ait  pre- 
E Z ten- 
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tendu  par  cette  Bulle  donner  aucune  Ju- 
l ifdiciion  aux  Cordeliers  fur  cesRcligieu- 
fes  au  préjudice  des  Evêques. 

Z.  On  ne  peut  point  dire  audi  que  les 
deffenfes  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapi- 
tre. Volentes , regardent  en  aucune  ma- 
niéré les  cenfures  dont  Monfieur  l’Arche- 
vêque de  Sens  a menacé  les  Cordeliers 
faiioient  dans  la  maifon  de  S.  Catherine 
aucune  fonftion  de  leur  miniftere  fans  fa 
permiffinn  j ni  celle  qu’il  a fait  déclarer  à 
neuf  ou  dix  de  ces  Religieufes  qu’elles 
avoient  encourües  pour  n’avoir  pas  fait 
la  communion  Pafchale.  Car  ce  Pape  ex- 
cepte en  termes  exprès  dans  ce  Chapitre 
les  cas  dans  lêqucls  les  R eligieux  & les 
Religieufes  font  fournis  félonies  Canons 
à la  Jurifdiêfion  des  Evêques.  Salvü  ni- 
hilominm  cafibm  alijs  in  quibus  eos  Epif- 
coporum  jurifdiPtioni  fuhejp  cttnonicx 
pracipiunt  injlituta.  Or  il  n’y  a rien  en 

S les  Religieux  & les  Religieufes 
t plus  fournis , félon  les  Canons,  à la 
Jurifdiêlion  des  Evêques  qu’en  ce  qui  re- 
garde l’exercice  des  fondions  Hiérarchi- 
ques Sc  l ’execution  des  Ordonnances  des 
Conciles  Generaux,  dont  celles  de  la 
communion  Pafchale  eO:  une  des  princi- 
pales. 

Qiiant  au  Pape  Clement  IV,  il  a été 
fi  éloigné  dans  fa  Bulle , Virtuse  Confpi- 
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cuo$ , de  voulüii'  donner  aux  FF.  Mineurs 
aucune  Jurifdi(ftion  fur  les  Reli"ieufes  de 
S.  Claire , que  la  feule  grâce  qu  il  leur  ac- 
corde à cet  egard , efi:  qu’ils  ne  puiflent 
être  contraints  par  lesEvéques  de  fe  char- 
ger de  Rcligieufes  de  quelque  Ordre 
qu’elles  foiem^  &■  quelque  privilège  qu’el- 
les prétendent  avoir  pour  les  y obliger. 
Concedimm  etiAm^ut  ad  vi/ttandum  aliqaa 
monajieria  Monialium  cujiifcumque  ordi- 
nis  vel  ad  audiendum  confelfiones  earum 
com^elli  aliquatenm  non  poÇ-itis.  Ce  que 
ce  Pape  leur  accorde  à caufe  qu’il  y avoit, 
comme  on  a déjà  rapporté  , des  Religieu- 
fes  S.  Claire,  qui  pretendoient  en  vertu 
des  Bulles  qu’elles  avoient  obtenues  fous 
Innocent  I V.  à la  pourfuite  de  leurs  Evê- 
ques, pouvoir  forcer  les  FF.  Mineurs  defe 
charger  de  la  direâ:ion  du  temporel  5c  du 
fpiiituel  de  leurs  Monaüeres.  Tout  ce  qui 
refulte  donc  de  cette  Bulle,  c’eftqueles 
FF.  Mineurs  en  ce  tems-là  étoient  li  éloi- 
gnez de  vouloir  s’ingérer  de  la  conduite 
ne  Rcligieufes  de  S.Clairemalgré  les  Evê- 
ques dans  les  Diocefes  déquels  elles  é- 
toient  établies  , qu’ils  pourfuivoient  des 
‘Drivileges  pour  ne  pouvoir  point  être  for- 
jrez  par  l’ordre  des  Evêques  diocefains 
i. l’en  prendre  le  foin,  5c  de  fe  charger  de 
eur  dire(!^ion. 

^ Pour  ce  qui  efl  des  privilèges  que  Cle- 
i E 3 ' ment 
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menti  V,  accorde  dans  cette  Bulle  aux 
FF.  Mineurs  contre  les  autres  droits  des  i 
Evêques,  ils  n’en  peuvent  tiror  aucun  ! 
avantage,  puis  que  tous  ces  privilèges  ont 
été  i-evoquez  parle  Concile  de  Trente,  & 
particulièrement  ceux-cy  : de  pouvoit  re- 
cevoir les  Ordres  Sacrez  fans  être  exa- 
minez par  les  Evêques  : de  n’étre  point 
obligez  de  gardai-  & de  publier  les  cenfii- 
res  & les  interdits  des  Evêques  : de  pou- 
voir ne  point  obéir  aux  mandemens’qu’ils 
font  pour  affilier  aux  prières  <3c  aux  pro- 
ceffions  publiques  ? Ôc  d’êfire  difpenfez  de 
comparoiftre  devant  le  Tribunal  des  Evê- 
ques dans  les  cas  portez  par  le  Chapitre 
VolenteSi  de  la  Bulle  d’innocent  IV. don- 
née dans  le  Concile  General  de  Lyon. 

Ce  Moine  eût  donc  mieux  fait  de  s’en* 
tenir  au  Jefuite  Henriquez  qu’il  cite  par-  j 
my  tout  ces  Papes , comme  un  Oracle,’  & 
de  faire  fignifîer , fi  ce  n’étoit  pas  affez 
d’un  palfage , fes  livres  tous  entiers!  puis 
qu’il  efi  certain  que  cet  auteur  & quel- 
ques autres  partifans  , comme  luy , de  la 
Cour  de  Rome  foutiennent  que  le  Pape 
peut  entièrement  foûtraire  tous  les  Régu- 
liers à la  Jurifdiéliondes  Evêques.  SkpO'- 
* tuit  Vontifex  reguUresûmnesfacere  Omni- 
no  Itheros  ah  Epifeoporum  lege  diœcefana. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  combien 
cette  Doêlrine  eû  pernicieufe,  que  les 

dam- 
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cl.ninnabies  confeqiiences  qu’ils  en  tirent 
contre  l’autorité  Royalle  & l’Ordre  Sa- 
cré de  la  Hiérarchie  j comme  M-  l’Avocat 
General  Talon  le  reprefenta  avec  beau- 
coup de  zele  à la  Cour  dans  leplaidoyé 
j qu’il  fit  au  fujet  des  Religieux  de  Saint 
I Valéry.  Car  ces  Théologiens  corrompus 
I & CCS  Canonises  flatteurs  & intereflez 
prouvent  que  le  Pape  ‘peut  exemter  les 
Clercs  & les  • Religieux  de  l’obeïflance 
qu’il  doivent  à leurs  Evêques , par  le  pou- 
voir qu’il  à d’exemter  les  fujets  deTo- 
beïiTance  qu’ik  doivent  à leur  Roy:  Et  an 
contraire  ils  prouvent  le  pouvoir  qu’il  a 
dcdirpeiifer  les  fujets  de  la  fidelité  qu’ils 
doiuent  à leur  Roy  5 par  celuy  qu’il  a de 
1 difpenfer  lesReligieux  de  la  puiflance  fpi- 
rituelle  des  Evêques  : qui  font  des  indu- 
ftionstres  erronées  & très  prejudiciables 
à l’Eglife  & à l’Eftat , & neautmoins  cer- 
taines fi  l’une  ou  l’autre  de  ces  propofi- 
tions  eft  véritable. 

Voilà  où  l’on  s’engage  lors  qu’on  s’efl: 
une  fois  éloigné  de  l^criture  Sainte , des 
Canons,  des  Conciles  , de  l’ufage  ancien 
& de  la  pratique  generale  de  toute  l’Egli- 
fe  pendant  plus  de  douze  fiecles.  Et  voi- 
là pourquoy  tant  de  gens , qui  trouvent 
leur  intérêt  dans  l’attachement  qu’ils  ont. 
à la  Cour  de  Rome  , deffendent  avec  tant 
de  chaleur  les  exemptions  dei’authonté 
E 4 Epif- 
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copale  j s’imaginant  qu’ayant  fiippofé 
comme  confiant  ks  droits  que  les  Papes 
ont  de  difpenfer  ks  Religieux  de  l’obeVl- 
fance  qu’ils  doivent  à leurs  Evêques  , ils 
ont  fuffifamment  étably  le  pouvoir  qu’ils 
attribuent  faufement  au  Paped’exemter 
les  fujets  du  ferment  de  fidelité  qu’ils 
doivent  à leur  Prince  , les  liens  qui  atta- 
chent les  diocefains  à leurs  Evêques  n’e'- 
tantgucresmoins  indifiblubles  » que  ceux 
qui  lient  les  fujêts  à leurs  Souverains, par- 
ce que  Dieu  les  a également  affujetis  à 
l’une  oc  à l’autre  puillance. 

Il  n’y  a donc  rien  déplus  jufic  que  les 
pourfuites  que  les  Religieufcs  de  Sainte 
Catherincfont  à laCour  pour  rentrer  feus 
la  conduite  & fous  la  Jurifdiêlion  de  M. 
l'Archcvéque  de  Sensi  puis  que  félon  l’Ef- 
criture  Sainte,  félon  les  Canons  des  Con- 
ciles , félon  l’ufage  ancien  & la  pratique 
geoerale  de  toute ï’Eglife  pendant  plus  de 
douze  fiecles  , félon  Tes  fentimens  des  SS* 
Peres  Sc  des  plus  célébrés  Auteurs  Eccle- 
fiâtiques  de  ces  derniers  teirs , félon  les 
règles  Sc  les  libertez  de  l’EglifeGallicane, 
félon  les  Ordonnances  de  nos  Roys  Sc  les 
Arrêts  de  la  Cour, félon  refprit  ik  l’inten- 
tion de  S.  François  leur  Fondateur , enfin 
félon  le  premier  établiiTcment  non  feule- 
ment de  tous  les  Monafiercs  de  S - Claire, 
mais  en  particulier  de  la  maifon  de  S Ca- 
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theiine  de  Provins , elles  lay  doivent  être 
foumifes , & que  les  Cordeliers  n’ont  i’a- 
mais  pu  avoir  aucune  jurirdi(f^ion  fur  elles 
indépendamment  de  rArcheveque  de 
Sens  5 que  par  une  ufurpation  très  crimi- 
nelle tk  qui  n’eft  appuyée  fur  aucun  titre 
légitimé,  mais  feulement  fur  des  maximes 
très  pernicieufes  & très  erronées  j & qui 
vont  au  renverfement  de  l’Eftat  6c  de 
rOrdre  Sacré  de  la  Hiérarchie  de  l’E- 
glife. 

Seconde  Vretention  des  Religieufes  de  S. 
Catherine  qui  efl  d' être  déchargées  de 
la  viretfion  des  PP.  Cordeliers. 

Ç^en’eftpas  alfez  d’avoir  prouvé  , com- 
'^ine  on  vient  de  faire,  que  (i  les  Corde- 
liers ont  eu  quelque  Jurifdi^ion  dans  le 
Mçnaftere  de  S - Catherine  j ils  l’ont  ufur- 
péc  contre  les  droits  que  l’Ecriture  Sain- 
te , les  Conciles  & toute  la  tradition  don- 
nent à Monfieur  l’Archevêque  de  Sens,  ôc 
; contre  les  obligations  indifpenfables 
qu’ont  ces  Elles  > lelon  l’éprit  de  S.  Fran- 
çois 6c  leur  propre  établilfeiiaent , de  viure 
1 fous  fa  conduite  Ôc  fous  fon  authorité  : Il 
! faut  encore  montrer  qu’ils  s’en  font  ren- 
dus indignes  par  les  defordres  effroyables 
qu’ils  ont  commis  dans  leurMaifon,  6c 
par  l’impuiffance  où  ils  font  d’y  rétablir 
jamais  la  reoularité.  E 5 


io6  Falium  pûur  les  KeligUufes 

ilue  les  Cordeliers  fe  font  rendm  indignes 
de  la  conduite  des  Religieufes  de  S.  Ca- 
therine par  les  defordres  effroyables 
qu'ils  ont  commis  dans  leur  Monaflere. 

une  maxime  confiante  dans  le 
^droit,queceluy , quiabufe  d’un  pri- 
vilège qui  lui  eft  donné , mérité  de  perdre 
la  puifTance  qu’il  a en  vertu  de  ce  privilè- 
ge. Vrivilegium  meretur  amittere  qui  per- 
mifâ  fibi  abutitur  potejiate.  Il  ne  faut 
donc  qu’expofer  fiinplement  l’abus  que 
les  Cordeliers  ont  fait  de  cette  prétendue 
Jurifdiélion  qu’ils  ont  eue  dans  le  Mona- 
llere  de  S.  Catherine,  pour  prouver  invin- 

ciblement  qu’ils  méritent  de  la  perdre  , 

quand  même  ils  l’auroicnt  eue  légitime- 
ment , & qu’ils  font  tout  à fait  indignes 
de  porter  la  qualité  dePafteurs  à l’égard 
de  ces  filles,  ayant  tous  les  caraéleres  de 
ces  miferables  mercenaires  de  ces  faux 
prophètes,  de  ces  voleurs  & de  ces  larons 
jo'in.io.  dont  il  cfl  parlé  dans  l’Evangile,  a qui  les 
brebis  n'appartiennent  point,  qui  tiennent 
Tcii.  >i)ètu6  comme  des  brebis  ^ qui  au  dedans 
font  desLoups  raviffans  qui  n'entrent  point 
par  la  porte,  c’eft  à dire  par  l’ordre  de  l’E- 
veque,  dans  la  bergerie, mais  quijy  montent 
par  un  autre  endroit,  c’eft  à dire  parla 
voye  des  exemptions  &:des  privilèges,  ep* 
qui  ne  viennent  que  pour  voler ^ pour  égor- 

ger , 
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’gfr,  ev  pour  perdre.  Fur  non  venit  nifi ut 
furetur-y  matïety  perdat. 

Des  De  (ordre!  que  les  Cordeliers  ont  conu 
mis  dans  U Maifon  de  5.  Cutherine  tou- 
chant le  j^irituel. 

Jl  feroit  à foiihaiter  pour  l’honneur  de 
l’Eglife  qui  fouffre  dans  tous  fes  enfans 
déréglez  , que  les  Cordeliers  eufl'eut  pro- 
fité de  la  modération  que  l’on  agarde'e 
jufqu’à  prefent  cnvei-s  eux  : On  ne  le  ver- 
roit  pas  auiourd’huy  forcé  de  déclarer  icy 
des  cliofes  que  la  charité  > qui  couvre  la 
multitude  des  pcchez  , a tenu  cachées  de- 
puis fi  long  temps  , S(  qu’il  femble  qu’elle 
fe  foit  dikiimulées  à elle  même , de  crainte 
que  le  zelc  ne  l’obligeât  d’en  pourfuivre 
en  Juftice  les  auteurs.  Maison  ne  verra 
que  trop  jpar  ce  que  l’on  va  rapporter  , 
que  cette  longue  patience  n’a  fervy  qu’a 
les  rendre  plus  infolens , & qu’à  leur  don- 
ner lieu  de  porter  leurs  excès  àun'^point 
qui  les  a rendus  le  fcandale  non  feulement 
d’une  ville  & d’une  Province , mais  de 
toute  l’Eglife. 

Pour  en  concevoir  quelque  idée  en  ge- 
neraljon  n’a  qu’à  fe  figurer  tous  les  maux, 
que  font  capables  de  caufer  les  pafïions 
humaines , lors  cru  elles  font  couveites  du 
prétexté  de  piete  , 5c  qif elles  abufent  des 
E 6 cho’ 
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chofes  les  plus  faintes  & les  plus  Sacrées  , 
pour  fe  fatisfaire  Sc  pour  corrompre  au-  \ 
tant  qu’il  eft  en  elles , des  âmes  innocen-  j 
tes.  On  n’a  qu’à  fe  reprefenter  toutes  les 
maniérés  les  plus  honteufes  Sc  les  plus  cri-  , 
minelles,  dont  on  peut  fe  fervir  pour  rcn-  ' 
Terfer  l’ordre  la  régularité  dans  une  ’ 
maifon  rcligieufc.  Enfin  l’on  n’a  qu’à  s’i-  . 
maginer  tous  les  abus  que  des  gens  , qui  ^ 
ne  font  retenus  ni  par  la  crainte  de  Dieu 
ni  par  celle  des  hommes , peuvent  faire 
d’une  autorité  qu’ils  ont  ufurpcej&:  qu’ils  • 
employent  pour  infpirer  le  vice  & faire  re-  ; 
gner  lé  péché. 

Et  il  ne  faut  point  craindre  que  ces 
idées  generales  foyent  trop  fortes  ni  trop 
étendues  5 puis  que  ces  Peres  ont  ce  mal- 
heureux avantage,  que  l’éprit  humain 
n’eilpas  capable  de  s’imaginer  ce  qu’ils 
ont  été  capables  de  commettre.  C’efi:  ce  : 
qui  fait  que  comme  leurs  excès  furpaffent  \ 
tout  ce  qu’on  peut  penfer , on  ne  rappor-  j 
tera  rien  icy  de  leurs  dércglcmens  , qui  ne  ; 
foit  extrait  fidellement  de  leurs  propres  j 
écrits  & des  depofitions  d’un  très  grand  \ 
nombre  de  Religieufes.  On  aura  même 
celte  condcfcencîance  pour  eux  de  ne  les  ; 
point  nommer  lors  qu’on  fera  forcé  de 
particjalarifer  quelques-uns  de  leurs  de-' 
Ibrdres  : & l’on  fupprimera  les  aéiions 
dont  la  narration  n’epargneroit  pas  affez 
ja  pudeur.  Le* 
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Le  picniïer  foin  de  ceux  , qui  penfent  à 
faire  de  bonnes  Rebgieufes , e^l  de  les  éle- 
ver le  plûtoli  qu’il  leur  efl  poffible  dans  la 
crainte  de  Dieu  & de  les  fcparer,  des  leurs 
plus  tendres  années,  des  vanttez  du  mon- 
de. Mais  comme  les  Cordeliers  , qui  ont 
eu  la  dirtdion  du  Monaftere  de  S- Cat- 
herine ont  eu  des  veiies  bien  éloignées  de 
cclles-cy  , ils  ont  aulh  pris  bien  d’autres 
mefures  î & leur  premier  foin  a été'  au 
contraire  d’infpirer  aux  jeunes  filles  , que 
l’on  mettoit  en  pcnfion  dans  cette  mai- 
fon , un  éprit  de  cajolerie  & de  libertina- 
ge , des  les  porter  des  leur  plus  tendre 
enfance  à aimer  d’étre  caieffces  & ai- 
mées. VoicT  com.me  en  parle  une  Rcli-, 
gieufe  dans  les  depofitions. 

Védiication  quih  ont  donnée  a été  ircs^ 
^ernicteufe.  Les  Confejfenrs  s’amufoyent 
h sureffer  les  penfonnaires  quon  leur  en- 
tjojo/t  pour  les  infirnire  à U jainte  corn- 
nnmion  ^ leur  faire  toutes  fortes  de  con- 
tes ridicules  Qjiandpar  occajton  elles  for- 
toient  alloient  au  Couvent  de  ces  Veresy 
ils  ufoient  avec  elles  de  toutes  fortes  de 
privauteo{  inal-feantes  ^ comme  pour  leur 
ôter  de  bonne  heure  cette  pudeur  naturelle 
à nôtre  fexe  , afn  de  fe  les  rendre  en  fuite 
plu/:  complaiftntes.  Les  plus  anciens 
les  pim  venerahles  definoient  de  leurs  no- 
vices à celles  de  ces  penfonnaires  qui  re-ye- 

noient 


IDti  m~ 
vices. 


Iio  FaHum  pour  les  Religieujes 
noient  le  plus  h leur  inclination.  Ils  leur 
donnaient  des  noms  d’aUianceS)  de  tems 
en  tems  ils  leur  faifoient  rendre  des  visites 
pour  fomenter  leur  amitié^  s'en  donner 
de  témoignages  par  des  paroles , par  des 
prefens,Gt*  par  des  collations. Voila  le  fond 
de  V éducation  qu  ils  ont  donnée  h la  jeu- 
neffe,  qui  peut  ce  me  femhle  convaincre 
de  tout  ce  qui  s'efi  fait  dans  des  Ages  pim 
avancez  J ayant  eu  foin  de  perfuaderde 
bonne  heure  aux  filles  que  toutes  ces  chofes 
etoient  innocentes. 

lis  ne  fe  contentoient  pas  d’inrpirer 
ainfi  à ces  jeunes  filles  des  partions  dan- 
gereufes , ils  avoient  foin  de  les  fomenter 
à inefurc  qu’elles  croiflbient  en  âge.  Et 
au  lieu  que  dans  les  autres  Monafteies  le 
tems  du  noviciat  efl;  celuy  où  l’on  s’appli- 
que d’avantage  aux  perlonnes  qui  fe  veu- 
lent engager  dans  la  Religion , Ôc  où , 
pour  peu  qu’il  y ait  de  régularité  dans 
une  maifon , on  la  leur  monftre  toute  : 
les  Cordeliers  au  contraire  s’appliquoient 
à faire  en  forte  que  les  Maiftreffes  des  No- 
vices ne  leur  ouvri fient  point  l’efprit  fur 
les  obligations  de  la  vie  religieufe  qu’ils 
leur  cacïioient  avec  beaucoup  de  foin  j 8c 
qu’au  milieu  de  je  ne  fçay  quels  exerci- 
ces qu’on  leur  faifoit  prattiquer,  elles 
neperdilîent  rienrdecét  efprit  decoque- 
terie  8c  de  vanité  qu’ils  avoient  tâché  de 
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leur  infpirer  devant  cette  apparence  de 
noviciat. 

fe  pitü  dire,  tomme  en  ajant connoif- 
faute  affurée  que  trou  novices  frètes  à 
faire  Vrofejfton  ayant  été  vers  le  P.  N. 
Confeffeur  pour  eflre  inflruites  h cette 
fainte  atfion,  il  leur  fit  cent  cajoleries , 
e>'  leur  donna  h chacune  un  gage  de  fon 
amitié , les  ohligeamt  de  le  porter  fur  elles, 
leur  confeilla  fort  de  prendre  de  bons  amü, 
leur  difant  que  cela  étoit  commode  pour 
eux  les  exemtant  d'aller  au  cabaret,  di~ 
vertiffant  pour  elles  leur  faisant  paffer 
agréablement  le  tems  , les  infiruift 
fort  fottement  de  la  maniéré  quil  fe  faU 
bit  conduire  dans  ces  amitiez.  Il  en  de^ 
manda  une  des  trois  en  particulier  pour 
luy  déclarer  l'inclination  quil  avoit  prife 
pour  elle  en  luy  donnant  de  l’eau  henijie  à 
la  grande  grille  de  l’Eglife  ; qu  il  fe  re fer  ~ 
voit  pour  elle', que  fî c' étoit  la  maxime  de  la 
mai  fon  que  les  filles  ne  vinfjent  à la  grille 
que  quatre  ans  après  la  profefsion,il  aimoit 
mieux  attendre  ^ l’avoir. Il  dit  k un  autre 
Tere  qui  trouvoit  au  fi  cette  novice  à fon 
gré,  qu  Un  avoit  rien  k y prétendre , qu’il 
l’avoit  retenue  pour  luy.  Maü  n’ayant  pas 
trouvé  en  ces  novices  toute  la  condefeen^. 
dence  qu’il  eût  fouhaitté , il  les  menaça 
d’arrêter  leur  profefion  j comme  en  effet 
il  voulut  y travaiUet , mis  ce  fut  inutile^ 
ment*  Les 
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Les  Sœurs ....  approchant  du  tems  de 
leur  profeftion  furent  envoyées  plufeurs 
fois  vers  le  P.  N....  Confeffeur  pour  en  être 
injîruites  dans  les  devoirs  cp**  les  obliga- 
tions delà  Religion.  Mais  au  lieu  de  s^ ac- 
quiter  de  ce  midere  y il  ne  leur  parla  ja- 
mais que  d’amour  pour  le  faire  avec 
plus  de  fuccés  il  les  entretenait  (auvent  en 
particulier  , leur  donna  des  médaillés 
nouées  de  rubans  de  diverfes  couleurs  félon 
fes  inclinations , leur  fai  fant  promettre  de 
les  porter  pour  l’amour  de  luy.  S'étant  ap- 
perceu  une  fois  qu  elles  ne  les  portaient  pas, 
il  en  fut  (i  en  colere  qu'il  les  menaça  de  re- 
tarder leur  profefion,  à quoy  il  travailla 
en  perfuadant  d leur  Maiflre(fe  qu  elles 
n étaient  pas  bien  inflruites  des  chofes 
qu  elles  devaient  abfolument  fçavoir.  Il 
appelloit  Sœur  N.  fon  inclination  y Sœur 
>?....  fa  douceur.  Soeur  N.  fafïdele  con- 
fidente : c’eftoient  la  les  fujets  de  fes  en- 
tretiens avec  elles. 

^yant  envoyé  quelques  yJovices  pour 
recevoir  injhuéiion  du  Confeffeur  , au  lieu 
de  les  préparer  au  facrifice  d’une  vérita- 
ble vocation  Religieufejl  leur  donna  pour 
toute  réglé  de  fe  rendre  fenfibles  h Va- 
mour,  qu  il  avoit  pour  elles.  Il  leur  don- 
na pour  gage  de  fon  véritable  T^ele  h les  ay- 
mer  , des  rubans  de  couleur  de  feu  , de  cou- 
leur bleui  ^ de  couleur  verte  d’au- 

.tres 
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très  conleurs  Us  ^lus  fjgnifcatives  de  fa 
pafien  , en  les  engageant  fur  tout  a venir 
à Teauhenîte  pour  le  mieux  encourager  à 
chanter  fa  Mejfe.  Et  pour  les  avoir  jour- 
nellement à fou  parloir  , il  faifoit  des  cor- 
retlions  à la  Mere  Maiftreffe  du  peu  de  vo- 
cation de  ces  }<!ovices  , afin  de  V obliger  de 
les  luy  envoyer  fous  cette  fauffe  apparen- 
ce de  pieté. 

On  peut  juger , par  ce  que  Ton  vient  de 
rapporter  de  la  manière  dont  les  Corde- 
liers inflruifoientles  novices  , quelle  con- 
duite ils  tenoient  à l’égard  des  jeuîies 
proferfes,  En  effet  il  étoit  biendiffleile 
que  n’ayant  plus  de  crainte  que  la  pudeur 
portât  ces  filles  à fortir  de  la  maifon  pour 
éviter  les  piégés  qu’ils  y tendoient  à leur 
pureté , ils  ne  prirent  toutes  fortes  de  li- 
berté?. devant  elles. 

ZJne  jeune  profeffe  ^qui  avott  pris  de 
fortes  refolutions  y tant  par  les  grâces 
quelle  avoit  repues  denoflre  Seigneur-,  que 
parles  bonnes  inflrnBions  que  Itty  avoit 
données  un  Ecclefiafiique  amy  de  fa  famil- 
le y de  ue  jamais  entrer  dans  les  commer- 
ces des  Cordeliers  , fe  trouva  engagée  par 
occafion  d’en  voir  un  de  l’entretenir. 
Comme  elle  étoit  fort  fur  la  précaution 
fur  la  referve  , ce  Cordelier  liy  en  fit  cent 
reproches.  Il  luy  dit  qnc  cette  vie  retirée 
étoit  bonne  pour  des  innocentes:  que  pour 
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tllecétoit  dommage  quelle  fe  mit  dans  Id 
higoierie  : quelle  était  trop  bien  faite  de 
torps  ^ d^ejprit  ponrne  fe  pas  produire  : 
que  quand  elle  ferait  dans  un  âge  plus  a- 
vancé  elle  ferait  au  defefpoir  de  n avoir 
point  cultivé  fon  ejprit  de  n avoir  point 
eu  le  plaifïr  d’étre  aimée  ^ il  ajoùta 
tout  ce  qui  pouvait  faire  imprefion  fur 
Vefprit  d'une  jeune  f ile. 

Ce  n’ctoit  pas  aflez  pouv  eux  d’em- 
ployer de  fembiables  difconrs  > afin  de 
tiétourner  ces  jeunes  filles  de  leur  devoir 
& de  les  engager  infenfiblement  dans  des 
pafiions  criminelles  ; ils  leur  donnoient  à 
lire  des  Romans , des  Comédies , 6c  tous 
les  autres  livres  qui  pouvoient  étouffer  en 
elles  tous  les  fentimens  de  la  pieté , 6c  les 
rendre  fufceptiblcs  des  mouvemens  qu’ils 
tâchoient  de  leur  infpirer.  Leur  paffion 
les  a portez  jufques  à cet  excès  qu’ils  leur 
ont  donné  les  Maximes  d’amour , l’Ecole 
des  filles,  le  Catechifine  d’amour,  qui 
font  des  e'erits  abominables , 6c  qu’on 
peut  dire  que  le  démon  de  l’impurete'a 
lijggerez . Ils  leur  ont  même  donné  des 
livres  de  magie , 6c  pleins  de  mille  curiofi- 
tez  6c  de  mille  recherches  infâmes  6c  dia- 
boliques : Et  l’un  deux  a été  aflez  brutal 
pour  donner  à une  fille  un  chifre  pour 
écrire  des  ordures. 

Ils  joignoient  à ces  leftures  des  in- 

ftru- 
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ftru(5iions  qui  n’étoient  pas  moins  info- 
Itnres.  On  les  a o'àü  à ia  grille  un  nombre 
infini  de  foü  chanter  devant  les  Religieux 
fes  leur  apprendre  des  chanfons  des- 
honneftes  on  ne  pouvoit  prefquey  ahor- 
\ der  en  leur  prefence  quon  n entendit  une 
fottife. 

ZJne  fois  en  bonne  compagnie  fur  le  re- 
filé quune  Religieufe  fit  de  paffer  fes 
doigts  à un  qui  les  luy  demandait  ^ il  fe 
mocqua  fort  d'eRe^  luy  dit  qu^elle  rfe- 
voit  fçavoirque  depuis  la  ceinture  jufquen 
haut  appartenait  tellement  au  bon  amy 
quon  ne  devait  luy  en  refufer  ni  la  veuë 
ni  f attouchement, 

NosMeres  m'ont  affeuré  CP*  h plufieurs 
de  nos  Dames  que  les  Cordeliers  leur  don- 
naient pour  leçon  h bien  prattiquer , que  le 
fein , la  bouche  , la  main  dévoient  ktre 
h un  ami. 

%Jne  fe  pleignant  à un  Cenfeffeur  de  ce 
que  l'on  parlait  fi  facilement  de  ces  fotti- 
fes,  il  luy  dit,  que  ce  n' était  pas  un  fi 
grand  péché  quelle  penfoit , que  dans  la 
primitive  Eglife  chacun  fe  donnoit  le  bai- 
fer  de  paix,  qu'on  ne  le  deffendoit  que  pour 
ceux  qui  en  abufoient. 

La  même  difant  h un  autre,  quelle 
s'étonnait  que  des  "Prêtres  s'ofaffent  pre- 
fenter  h V.y4utel  avec  ces  commerces , que 
pour  elle  la  feule  honte  de  fe  confejprde 

ces 
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tes  aBions  duroit  été  capable  de  Varréter^ 
il  luy  dit  que  ces  chofes  n étant  pas  faites  ^ 
mauvaife  fin  , maü  feulement  pour  expri" 
merla  tendreffe  de  f amitié  j ilny  avoi^ 
au  phn  que  péché  veniel. 

<prcfcns.  Ces  inflruflions  croient  foutenuës  par 
des  prefcns  qui  ne  refpiroient  que  la  vani- 
té' &^Ie  libertinage.  Le  P.  N.  étant  nôtre 
Confeffeur  demandait  foulent  à parler  à 
deux  Religieufes  pour  les  entretenir  de  fon 
amitié  , leur  donnait  des  confitures  /è- 
ches  liquides  pour  les  obliger  d y re~ 
pondre  de  contenter  fes  deftrs  illicites* 
Le  P.  N.  rival  du  P.  N.  donna  fon  portrait 
en  C e itilhomme  à la  fœur  N*  fit  pein~ 
dre  cetreVame  enVaUas. 

Les  autres,  qui  n’étoient  pas  moins  pa- 
lans, leur  donnoient  des  bagues,  des  gans 
avec  des  garnitures  de  rubans,  des  môn- 
tres  , des  miroirs  & des  cachets  où  ils  fai- 
foient  graver  leurs  chiffres  & les  premiè- 
res lettres  de  leurs  noms  entrelafTécs  avec 
des  devifes  & des  emblèmes  qui  expri- 
moientleur  paflion.  Et  de  crainte  qu’el- 
les n’en  compriffent  pas  alfcz  les  mifte- 
res  , ils  y joignoientdes  lettres  & des  vers 
paffionneT: , qui  leur  en  donnoient  l’intel- 
ligence. Voicy  de  quelle  maniéré  un  des 
plus  célébrés  de  ces  Peres  s’en  efl  expliqué 
dans  une  de  fes  lettres  que  l’on  a en  main. 

Mon  cœur  efl  tout  h vous  , tout  en  voruy 

tout 
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tout  pour  vouijpidfquil  ne  refpire  pim 
que  pour  voua.  en  doutei^  non  pim  que 
des  fermens  que  jevom  ay  faits,  que  je 

renouvelle  ,de  vom  honnorer  fans  pair 
fans  fn.  C'efi  la  devifeque  faj  fait 
graver  fur  un  des  cachets  que  jevom  en- 
voyé des  chiffres  de  nos  noms  entrelajfez  , 
qui  explique  en  la  première  partie . .la 
haute  (inguliere  eflime  que  ie  faü  de  vâ^ 

tre  ajfeBion.  Vautre  partie  en  explique  la 
durée  qui  naura  non  pim  de  terme  que 
Vardeur  de  mes  defîrs  c?“  l'exaBitude  de 
ma  joumifion  n auront  point  de  bornes. 

Comme  vom  m'avez  amour eufement 
rendu  vos  armes,  comme  je  les  ay  re- 
pues retenues',  parce  que  lecafquene 
convient  pas  h vôtre  fexe  , qui  ne  doit  ja^' 
mais  cacher  les  charmes  quil  a fur  le  vifa^ 
ge  dans  les  yeux comme  d'ail- 
leurs je  ferais  fâché  que  ceux  qui  atta- 
queront N.  la  trouvajfent  depourveuë 
de  fes  armes  hors  de  deffenfe  , je 
vous  les  renvoyé  dans  un  autre  cachet. 
Comme  elles  font  compofées  de  deux  flam- 
mes d'une  cloche  , dont  les  unes  fe  font 
fentir  par  les  effets  de  la  chaleur,  e>* 
l'autre  par  le  fon  CP"  le  bruit , fy  ay  mis 
pour  devife  : plus  de  feu  , fupprimant 
le  rejie  qui  ferait  un  fens  parfait,  plus 
de  feu  que  de  fonc'efl  h dire  plus  d'effets 
que  de  paroles  , plus  de  fruit  que  de  bruit , 
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pht/fde  fentir  qui  dire  plus  d^amour  eth 
Kceur  quen  la  bouche.,  ^ufii  la  cloche  efl-  \ 
elle  ferrée  couverte  d'un  chevron  y \ 
quoique  garnie  de  fon  battant  y elle  efi  en  \ 
fon  repos  pour  fignifier  quelle  ne  dit  mott 

Le  ruban  qui  les  conjoint  exprime  par 
fes  trois  couleurs  les  qualités  denosajfe- 
Bions.  Vow  aimez  le  grü  de  lin  , qui  ju- 
gnifie  l'infinité  de  vôtre  amour,  fe  chéris 
le  blanc  e>*  le  vert  dont  l'un  fignife  la  foyy  i 
la  candeur  y e?"  la  (incerité  j l'autre  l'efper-  ' 
a»ce  e>’  l'accroiffement.  De  forte  que  com- 
mençant par  la  vôtre,  elles  chantent  : Mon 
amour  na  point  de  bornes  , parce  que  ma 
foy  s'accroifi  toujours  j commençant  par  le 
blanc:  Mafoycroiflra  toùiours,  c'eflpour^ 
quoy  mon  amour  noura  point  de  fin  , 
par  le  vert  : l'épere  que  ma  foy  m'acquer- 
ra un  amoufans  fin. 

Tomces  ouvrages  de  la  main  éPautruy 
ces  faibles  producHons  de  mon  éprit 
7)0116  feront  pourtant  connoiflre  l'empire 
fouverain  que  vous  avez  fur  ma  volonté 
l'ocupation  centinuelle  que  vous  don- 
ne'Z  à mon  cœur, qui  n'a  plus  depenfée  que 
pour  fa  conquérante  cp*  fouveraine.  fe 
vous  le  protefle  trés-aymahle  Mclite , CP* 
s'ilétoiten  mon  pouvoir  de  vous  donner 
des  preuves  bien  confiderahles  de  cette  vé- 
rité je  réduirais  vôtre  éprit  en  état  de  n'en 
pouvoir  point  douter , vôtre  cœur  d'a- 
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jivoir  pour  Tirfis  des  affections  aufi  con- 
fiantes tendreS)  quil  les  fouhaitte  pour 
fon  bon-heur  pourfon  repos. 

Je  finis  par  ce  mal-adroit  j mais  vérita- 
ble Dixain,  parlant  à ce  chétif  prefent. 

Vom  partez  avortons^  vous  ofe\  bazar- 
der f 

^llez  foibles  efforts  d'un  cœur  plein  de 
courage. 

Si  melite  pour  vom  aufi  bonne  que  fa- 

l'abord  feulement  daigne  vous  regar- 
der : 

Vôtre  bon-heur  digne  d’envie. 

.Allumera  fafaloufie. 

Ne  me  dérobé'^  rien  ni  du  cœur  ni  des 
yeux. 

Dites  luy  feulement  que  iefuütouten 
elle  j 

! Et  jurez-Uiy  pour  moy  fur  le  plus  grand 
des  Dieux  , 

I flue  je  feray  confiant  tout  aupant  quelle 
efl  belle. 

Ces  Peres  ne  fe  font  pas  contentez  Entrée 
d’employer  aiufi  des  chofes  toutes  fio- d!t\oy 
fanes  pour  gagner  le  cœur  de  ces  Reli- 
gieufes.  Rien  n’arrivoit  d’eclatant  dans 
le  monde  qu’ils  n’employaffent  à les  cor- 
rompre.Voicy  de  qu’elle  maniéré  un  deux 
a tourne'  en  cajolleries  l’entrée  du  Roy  & 
de  la  Reyne  à Paris, où  il  dit  qu’il  fe  trou- 
va 
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va  dans  le  corps  de  rUnivcrfité  en  fbil 
ran»  de  Dofteur  : Voyant  la  Reyne  fom  le 
daü  cv  jur  le  thrône  jeluy  fouhaittoüla 
taille  cr  la  mine  de  ma  fouveraine.  En~ 
tendant  les  acclamations  publiques  cv  les 
Z'ceux  folennels  qu  on  luy  tendoit , je  fou- 
haittoü  que  le  mérité  de  Melite  fut  autant 
révéré. Quelquefois  mime  voyant  leRoy  cn^ 
treren  fa  ville,  je  fentoü  les  élans  démon 
C.  les  faillies  de  mon  .A.  portées  au  jou- 
hait  d'un  pareil  bon-heur  qui  auroit  fait 
toute  ma  fidelité,  s'il  avoit  été  avec  moins 
d'appareil  plus  de  fecret.  ^infi ce  jour 
pompeux  fe  paffa  tout  entier  dans  un  com- 
merce perpétuel  entre  mes  yeux  zv  mon 
cœur  , appliquant  tout  l'éclat  de  ce  qui 
charmoit  les  uns  aux  charmes  qui  triom- 
phent de  V autre . 

Thcfe.  Ils  fe  font  même  fcrvis  quelquefois  dès 
chofes  querufas^e  & la  pieté  fembloycnt 
avoir  mifes  hors  des  atteintes  de  leur  paif- 
on  criminelle:  car  pour  la  fignaler  d’avan- 
tage ils  ont  été  jufqu’à  leur  ^edier  desThe- 
fes  de  Théologie , empruntant  pour  cela  , 
par  une  nouvelle  efpece  d’impieté, les  ima- 
ges «3f  les  qu  a litez  des  Saintes  dentelles 
portoientlenom.  On  auroit  peut  eftre  de 
la  peine  à le  croire  (î  l’on  ne  rappertoit 
icy  les  extraits  de  leurs  lettres. 

fe  pars  de  ce  pas  pour  porter  mes  Thefes 
de  Théologie  chez  l'Imprimeur,  fêla  dois 

. fou- 
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foùtenir  le  6.  d'OSlobre , je  veux  que  ce 
foit  foui  vos  aujpices.  Si  jenapprehendoü 
point  les  langues  je  mettrois  vôtre  nom 
vos  mérites  en  lumière  dans  le  titre  /’£- 
pitre  dedicatoire  de  ladite  Thefe  : mais  je 
me  contenteray  de  vous  la  dedier  tacite- 
ment en  mettant  pour  figure  une  Magdelei- 
ne,  pour  titre  ces  paroles  : Multumdi- 
ligentij  ce  fi  a dire:  ^ ceüe  qui  aime  beau- 
'\  coup. 

I Voilà  le  projet.  En  voicy  l’execution» 

1 Mon  aimable  cœur  , je  vous  prieinconti^ 
nent  la  pre fente  receuë  d'envoyer  che-^  M. 

' Michel  ( c’eft  le  ineflager  de  Provins.  ) 
Vous  y trouvere-r^  ce  que  je 'vous  ay  promis^ 

! fçavoir  un  fatin  une  dou\eine  dcThefes 
que  je  vous  envoyé  pour  en  donner  a vos 
amies.  Mandez  moy  fi  vous  avez  tout 
rcfu  J s'il  ny  a rien  de  gâté  , fur  tout 
le  Iteu  je  ferais  faire  un  quadre  pour  le 
mettre.  Vous  trouverez  h l'ouverture 
du  paquet  un  mot  de  ma  main , qui  efi 
me  Epitre  dedicatoire.  l'aurois  fait 
mettre  le  tout  en  français  avec  vôtre 
nom  fous  la  prejfe,  l'aurois  mis  au 
^our  ; mais  il  n'efi  pas  encore  tems  de  s'é- 
manciper fi  fort,  fe  croy  que  vous  en  fea- 
ver{  lesraifons.  Quoy  qu'il  n'y  ait  qu'un 
titre  h la  Thefe-y  il  ne  laiffe  pas  défai- 
re parler  beaucoup  de  monde  qui  fçavent 
h myfiere  j or'  je  ne  doute  pas  que  fi  ceux 
F d'em- 
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d'tmhas  fc’eft  à dire  les  Corcielicrs  de  Pro- 
vins) le  ffavent  quUls  ne  témoignent  letti’s 
fentimerts^  CT*  quils  ne  difent  que  c*efi  à 
•vont  que  jt  les  dedie.  Il  faudrait  quils 
.neuffent  point  d'ejprit  s'ils  en  jugeaient 
autrement , parce  que  le  titre  le  donne  af- 
jfcK  à connaître  ....  Tour  témoigner  donc 
que  c'efi  à vom  que  je  les  dedie  je  ne  me 
fuü  pas  contenté  de  mettre  fimplement  les 
deux  mots  que  je  vom  ay  mandez,  'fe 
n' aurais  pas  cru  fatüfaire  affez  à l'ardeur 
de  mon  amour.  Mais  j'ety  voulu  mettre  tout 
•îfTUre  que  vans  verrez  avec  le  portrait 
de  celle  dont  votts  portez  le  nom  , Voicy 
Vexjplication  du  titre.  A la  difciplc  tSc  a fa 
inaitiefTe  tout  enfeinble  de  l’Amour  Sa- 
cre' Marie  Magdelaine , qui  comme  itu 
Signe  a été  frappé  de  la  Fléché  de  l’A- 
inour,  df  qui  Réciproquement  comme 
ime  autre  Flccîie  afrappé  un  autre  Signe; 

A la  bien-aimée  ; A celle  qui  a beaucoup 
aimé  . ^ qui  aime  beaucoup  : Alabicn- 
choifie  : A celle  qui  a fait  un  bon  chois 
de  la  Meilleure  part , qui  ne  luy  fera  ja- 
mais oftée.  Voilà  l'explication  du  titre 
■qui  fe  peut  entendre  de  la  Magdeleine  au 
regard  de  feCns  Chrifi , e?'  de  fefus  Chrifl  \ 
au  regard  de  laMagdeleinemiaü  ;e  l'entend  ' 
de  vous  iy“  de  moy  reciproquemetit.  En 
parle  qui  voudra.  Il  y avait  trop  long 
Hems  que  je  fouhaittois  l'occa  fion  de  vous 

témoin  ' 
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témoigner  U pncerité  démon  ceeur.  Ce 
font  les  moindres  téipoignages  que  je  vous 
ffaurois  rendre,  f'ejfere  un  jour  faire 
d'avantage  pour  vous  faire  connaître  que 
je  vous  aime  en  vérité  , non  en  appa- 
rence, e?'  que  je  fuis,  Mon  aimable  cœur. 

Vôtre  acquis  h jamais. 

Il  faut  e tre  bien  délicat  en  profanations 
6c  en  impietez  pour  n’étre  pas  fatisfait  de 
celle-cy.  Car  il  eft  aifez  difficile  que  l’iin- 
pietc  aille  plus  loing  que  d’abufer  des 
paroles  de  l’Evangile  & de  Jefus  Chrift 
même  pour  exprimer  une  paffion  honteu- 
fe  > 6<  d’emprunter  l'idée  de  Tainour  le 
plus  châte  6c  le  plus  pur  qui  fut  jamais , 
pour  dedier  5c  facriEer , pour  ainfi  dire , 
les  veiitez  de  la  Théologie  à un  amour 
ridicule  6c  abominable.  Cependant  ce 
font-là  les  moindres  te'moignages  d’af- 
fc-t5^ion  que  xes  Peres  efliinoicnt  pouvoir 
rendre  à ces  Religieufes , 6c  ils  avoient  re- 
tours à des  profanations  encore  plus  im- 
pies 6c  plus  exorbitantes. 

Combien  de  fois  ont-ils  fait  fervir  les 
talens,  que  Dieu  leur  avoit  donnez  pour”'^”^' 
prêcher  la  parole , à entretenir  leurs  infâ- 
mes commerces?  Combien  de  fois  par 
une  profanation  execrable  de  ce  Divin 
Miniflere  ont-ils  tâché  de  faire  entendre  à 
ces  filles  5 que  c’étoient  elles  qui  les  ani- 
inoient  dans  leurs  prédications  ? qui  les 
F 2.  ciicou- 
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cncouragcoient  à les  entreprendre, qui  les 
foutenoient  clans  ce  travail , %&■  qu’ils  ne 
s’y  propofoient  que  la  gloire  de  leur  plai- 
re? Voicy  comme  un  d’eux,  étant  preft  de 
prefeher  le  Carefme  dans  une  ville  fort 
confiderable,  s’en  eft  expliqué  dans  une 
de  Tes  lettres. 

Tirfu.  Cette  cy  vous  témoigne  bien  chere  M.que 
T.  ne  perd  point  d'occafions  quand  il  peut 
devons  témoigner  le  plaifir  extrême  qu’il 
ét  de  s entretenir  avec  celle  quil  chérit  plus 
que  foy  même.  Sa  dijpofition , qui  neji  pas 
tout  a fait  bonne  ^ luy  jette  Vépouvante 
dans  le  cœur  autant  de  fois  quil  penfc 
aux  approches  d’un  travail  de  cinq  fep~ 
maineS)  fous  les  fatigues  duquel  il  prévoit 
ou  la  honte  de  fuccomber  ou  même  le  dan- 
ger de  mourir.  Il  ferme  les  yeux  h ces  mal- 
heurs , CT*  les  oreilles  aux  plaintes  de  fa 
ieflec^  de  fes  poulmons  , par  le  fcul  defir 
qu’il  a de  voir  devant  après  ces  rudes 
peines  l’objet  qui  l'animera  pour  entre- 
prendre cet  exercice  qui  le  confolera 
doucement  après  fes  langueurs.  Si  vous 
tonnoiffe^  bien  l’incomparable  M.  7 ous 
pouvez  Vaffeurer  quil  n^  a quelle  qui 
puife  produire  ces  merveilles  en  un  cœur 
qui  eji plus  h elle  qu’à  foy~méme.  Rien  ne 
Jîattece  pauvre  langui^fant  dans  fes  con- 
tinuelles indijpofitions  que  l’idée  de  fes 
perfetlionS  ....  C'ejflà  qu’il  va  faire  fes 

plus 
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f>ln6  augufles  facrifices  ; c efl  la  quil  ad~ 
dreffe [es  vœux  les  plus  folemnels  ; c\ji  la 
au  il  arrête-  [es  plu^  fenfibles  ddices  c'eft 
là  quil  prétend  affermir  fon  fejour  gt* 
fans  fin  fans  changement. 

llsnefe  contentoient  pas  de  profaner 
ainli  un  miniftere  fi  redoutable , ils  pouf- 
foient  leurs Tacrileges  encore  plus  loing  én 
profanant  les  Sacremens  <Sc  les  faintes  ce- 
remonies de  TEglife. 

Iis  avoient  foin  de  faire  qu’il  n’y  eu  eût 
pas  une  feule  dans  la  maifon  j qui  des  (on^c. 
noviciat , c’eû  à dire  dans  un  âge  de  dans 
un  temps  ou  elle  n’ofoit  leur  refiiler,  n'eût 
quelque  Cordelier  pour  amy  particulieijdc 
avec  qui  elle  ne  contraé^at  une  alliance 
aulTi  toute  particulière.  Cecy  fe  faifoit 
avec  toutes  les  foleranitez  poffibles.  Et 
comme  dans  la  fuite  ils  fe  dévoient  trait^^ 
ter  de  maris  cs^  de  femmes  ^ félon  l’ordre 
étably  par  eux  depuis  un  long  temps  dans 
ce  Monaûere,  on  olfervoitjors  quils  vou- 
loient  faire  quelque  nouvelle  amitié -,  les 
mêmes  formalitCT^ , que  Ton  garde  dans  les 
mariages  du  monde. 

Les  nouveaux  amans  s'adreffoient  aux 
amies  de  celles  quils  defiroient  pour  fe  les 
rendre  favorables. On  faifoit  des  épreuves 
d^amitiê,  des  demandes, des  conventions. On 
' prenoit  des  jours  pour  dreffer  des  articles^ 
faire  les  fanpialleSiZS^  enfin  les  noces  ou  il' 

fi 
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fefaifoii  desfeflins>  ^ où  l'on  difoit  mil-  » 
le  impertinences- 

Il  J n bien  feize  oh  dixbait  dns  que  le 
F.  N-  Cordelier  DoBeur  de  Rarü  , ejhant 
venu  pour  faire  connoiffance  avec  uneRe- 
ligieufe  la  prendre  pour  fa  bonne  amie 
{c  étoit  leur  langage  ordinaire')  ne  l'ahan- 
donna  prefque  point  pendant  trois  jours 
qu'il  y demeura  , entrant  peu  h peu  de  dif-  i 
cours  en  dijcours , h des  proportions  info* 
lentes , hy  alléguant  les  liherte\  criminel- 
'les  qu'ilavoit prifes  avec  les  Dames  deN- 
Cordelieres  , c?*  même  celles  que  d'autres 
de  leurs  Teres  luy  avoient  dit  avoir  prifes 
dans  nôtre  maifon,  à quoy  fans  me  grâce 
toute  particidiere  de  Dieu  elle  eût  fuc- 
comhL 

XJrte.  aune  fœur  apres  avoir  été  rechtr-^  | 
shi2  bng  timt  par  le  h prefent  Gar^ 
dien  de,. ..  on  fit  les  foîemnitet:  de  leur 
mariage. Zin  Cordelier comme  pere  duKS. 
fit  U demande  h M.  V,...  .yéhheffe^  qui  paf- 
foit  pour  la  mere  de  cette  fceur.  Le 
Cordelier  fervit  de  Notaire  pour  pa (fer  le 
contratl.  On  publia  les  bans  au  parloir  de 
U dite  Dame  dans  la  falLe  baffe.  Le 
1*.  N>  fervit  de  Curé , qui  tes  maria  leur 
faifant  dire  les  mêmes  parelesy  Çp*  faifant 
defoncôté  les  mêmes  prières  CP'  les  mê- 
mes ceremonies  dont  on  ufedans  les  vérita- 
bles mariages.  On  donna  ta  bagne  qui  fut 
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■ mif  ? au  doigt  de  Vépoufée.  Sœur  N.  dégui- 
fée  en  Cordelier  leur  fit  une  exhortation 
fur  les  devoirs  dumariage  i ils  furent 
I renvoyez  en  fuite  feula  feule  à un  autre 
parloir  pour  y confonmer  le  mariage. 

Ces  Feiles  qui  e'toient  prefque  conti- 
mielles.ne  fe  palîbient  point , fans  que  ces 
Peres  y filfent  paroitre  toute  leur  belle  hu- 
“meur.  On  y maugeoit  eufcirblè  aux 
grilles.  Onybeuvoit  avec  des  chalu- 
‘‘  meaux  dans  un  même  verre.  On  y por- 
toit  des  fantez  à genoux  , Ôc  on  calfoit 
les  verres  apres  les  avoir  beuê’s.  On 
ufoit  de  petits  artiSces  pour  faire  lever 
les  guimpes.  On  leur  reprochoit  qu’el- 
les  n’étoient  que  des  oyfons,  en  compa- 
raifon  desDames  deN.Cordelieres  chez 
qui  dix  ou  douze  Cordeliers  couchoienc 
tous  les  jours.  On  leur  citoit  enfuite  les 
“^exemples  des  déb3Uthes,qni;fefaifoient 
dans  les  autres,  inaifons  de  leur  Ordre, 
‘‘poui-  les  obliger  à les  imiter..  On  paflTok 
de  ces  entretiens  à des  difeours  plus  li^ 
“ bres  6c  plus  infolens.  Oo  danfok  de 
part  & d’autre  aux  clianfons.  On  jetroit 
à bas  le  Froc  & l’habit  de  Cordeîicc. 

, '^On  paroilîoit  avec  des  habits  de  Satia 
“ 6c  des  garnitures  de  rubans  de  couleur. 

I '^Quelque-fois  les  Cordeliters  patfoient 
, “ leurs  habits  aux  filles  , & les  filles  les 
“ leurs  aux  Cordeliers.  Quelques  unes^ 
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“ à la  folicitation  des  Peres  N.  &:  N.  Te 
font  diguifées  en  feculieres,  Ôc  ont  paru 
devant  eux  au  parloir  la  gorge  nue , 3c 
“feinée  de  mouches  comme  ïe  vifage* 
D’autres  fe  font  déguifées  en  Comc- 
‘^diennes  , & ont  reprefenté  devant  eux 
des  comédies.  D’autres  y font  venües 
avec  des  coliers  d’ambre  , des  cornettes 
jaunes  , des  cheveux  frizez  fur  le  front, 
des  guimpes  3c  des  voiles  de  foye.  On 
joüoit  en  cet  état  des  baifers  aux  cartes 
3c  à d’autres  petits  jeux  jufqu’à  cinq 
“ heures  du  matin.  On  rompoit  les  Gril- 
les  pour  exccuter  les  chofes  avec  plus  de 
facilité  : 3c  l’on  paflbitles  jours  3c  les 
nuits  toutes  entières  dans  ces  exercices. 

Lsîtres,  s’ils  etoient  obligez  de  s’éloigner 

pour  quelque  tems  de  ce  Monaftere  > ils 
avoient  foin  d’entretenir  tout  ce  commer- 
ce par  des  lettres  , où  rien  de  ce  qui  peut 
fervir  à exprimer  les  pallions  les  plus  cri- 
minelles , 3c  à attendrir  un  cœur  pour  le 
rendre  fenfible  à l’amour,  n'étoit  oublié. 
On  a entre  les  içains  un  très-grand  nom- 
bre de  ces  lettres  , dont  le  langage  eft  tout 
profane  3e  tout  corrompu  > 3c  dans  lé- 
quelles  ces  Peres  ne  parlent  que  de  deftin 
è<.  dedeftince  , de  bonne  3c  cle  mauvaife 
fortune.  Ce  ne  font  que  des  exprelîions 
de  la  jaloufie  la  plus  amere  3c  la  plus  em- 
portée } que  des  proteftations  de  fidelité 
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de  Services , que  des  plaintes  de  la 
cruauté  &.  de  rindifference  de  celles  à qui 
ils  parlent. 

L’un  y traite  celle  à qui  il  écrit  de/<t 
Maijire^e;  l’autre  de  fa  SoHverainej  l’au- 
tre de /<*  Ducheffe  ÿ l’autre  de  fa  Reine  y 
l’autre  de  fa  Vrincefe  ÿ l’autre  de  fon 
Amiable , l’autre  de  fon  cher  Cœur  y l’au- 
tre de  fa  très  chere  Galante  l’autre  de  fa 
chere  Confidente  y l’autre  de  fon  cher  Ca-~ 
marade  ÿ l’autre  de  fon  amiable  Cœur  , 
l’autre  de  petite  Colombe , l’autre  de/’ï«- 
comparable  qui  fait  h fujet.de  fon  adora~ 
tion. 

Lesdefifus  de  ces  lettres  font:  ^ celle 
que  f honore  fouvtrainementr^  mon  amia- 
ble cruelle  ; ^ la  vilhrieuj'e  Melite  : ^ 
mon  cher  enfant  : ^ V unique  fujet  de  mes 
plus  tendres  ajfetlions  : ^ quije  penje  : 
^ ma  nouvelle  conquête  : ^ l'aimant  qui 
m'attire  r ^ vom  meme  ma  chere  : ^ la 
plus  aimable  la  plus  aimée  des}Himphe5 
du  mont  facré. 

Il  n’eiï  pas  difficile  de  niger  de  quel  flile 
ëtoient  des  lettres  que  l’on  écrivoit  à dés 
filles  , à qui  l’on  avoit  bien  la  hardiefle  de 
dener  ces  qualité?., & que  l’on  appeloit  or- 
dinairement ou  MarianCy  ou  Mandane,  ou 
T tmarette,ouCleopatreyOuMelite,(t\à  que 
lesCordeliers  eüimoient  plus  de  rapporta 
ces  Héroïnes  des  Romans.  On  en  rappor 
F 5 ter a 
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tcraicy  quelques  extraiïs,  du  moins  de 
celles  qui  font  un  peu  moins  infolentes,  & 
qui  font  écrites  avec  un  peu  plus  d'efprit, 
&dans  ces  termes  pi  us  refpeéïueux  : car 
pour  les  autres  elles  font  trop  brutales  St 
trop  impies  pour  les  expofer  aux  yeux  de 
de  tout  le  monde. 

Il  efl  jttfle , Madame , que  vo»f  ferviez 
d'agile  h mes  plaintes  puü  que  vom  leur 
donnez  naiffance ^ quelles  cherchent 
pour  leur  fin  la  caufe  qui  les  a produites. 
De  grâce  ne  me  condamnet^  donc  pas  fif  ex- 
prime ma  peine , cr  fi ie  mUjforce  h vous 
faire  voir  un  échantillon  d'amour.  Don- 
ne^  h mon  ame  qui  ne  rejfire  que  pour  vous 
quelque  agrément  h fa  pourfuite.  Et  (tVa- 
ntour  a fait  un  mélange  f beau  que  d’unir 
mon  cœur  au  votre  f efpere  participer  fans 
rival  à la  gloire  de  me  dire. 

Ce  fera  le  fuiet  d’une  de  vos  lettres  t ft 
vous  voulez  faire  le  plus  heureux  homme 
qui  vive.  Vous  m'y  apprendrez  fi  l'incom- 
parable Timarette  napas  tout  a fait  ou- 
blié rinfortuné  Sefojîris. 

Ce  n efl, comme  vous  me  le  dites  dans  vô- 
tre lettre  do  i6.  May , par  un  fentiment  de 
bonté  de  generofité.  Vom  faites  impref- 
fions  fur  nmy;  fi  je  noferoü  le  dire  pour 
n’étre  pas  contredit  en  une  chofe  que  je 
eherü  tendrement , dont  la  feule  penfée 
me  donne  affe\  de  fatü  faHion  pour  n’en 
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vouloir  pas  étreny  àetourné  tiy  trompé. 

Scpeut-tly  mcomparable  chere 
marette  y que  voiss  ayez  été  étrangement  ‘ 
furprife  a la  veut  de  ntoncara^ere  j e?* 
mon  malheur  efi-il  fi  grand  , que  fur  un  f* 
lence  involontaire  Z5^  force  vows  ajen^pu  ; 

me  faire  cette  injuflice  de  penfer  y quefe 
fuffe  du  monde  fans  y être  tout  a.  vous  ZS^ 
tout  facrifé  pour  vôtre  fervice  s* 

Nok5  voicy  éloigne':^  en  apparence  êieth-  ^utrt 
riron  fx  vingt  lieuës  de  terre  ; «y*  fi  tente  Lettrt  j 

trouve  au  fi  prés  de  vous  en  e^et  que  lors^‘*^'^'  ; 
quetétois  a 'Provins:  fene  fçay  pas  fi i'ay  ‘ 

refhé  en  ce  pais  la  comme  jevout  ay  portée  i 

once  paiscy.  En  tout  cm  fofe  dire  que  | 

vous  ave'2^  du  rny arrêter  ^ my  confère 
ver  pour  vous  revancher  de  V enlèvement 
queidyfaity  or  pour  avoir  auprès  devons 
un  homme  j^lein  de  reffeêhyd'efinteyZ;^  d* at- 
tachement pour  vôtre  mérité. 

Vous  pouver^.  affurer  celle  que  vous  con- 
noiffe\y  qu'il  n efi  rien  au  monde  de  mieux 
aimé  , de  plus  tendrement  chéri , de  plus 
religieuf entent  adoré  quelle  l'efé  dans  le 
tœur  de  cet  autre  de  qui  je  vous  parle. 

Quelque  idée  que  vôtre  imagination 
vous  puiffe reprefenter  démon  .^.cfoye\ 
ma  très  chere  > quelle  fera  moindre  que  la  ^utre 
véritable  pafion  que  t<ty  pour  vous.  Ue  letji* 
me  faites  point  l'outrage  d'en  douter  . . 
Çonfgle^-TOus , mon  aimable  cst*  Uiffei^ 
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moj  porter  tout  le  faix  de  cette  afjîiBioth 
Il  neftpas  jufte  que  je  caufe  la  moindre 
douleur  h celle  qui  fait  toutes  mes  dou- 
ceurs . . . Tour  moy  je  tdcheray  d'adou- 
cir mes  peines  par  la  penfée  de  ce  que  vous 
m'étes,  ey  des  fidèles  témoignages  que 
vous  m'en  ave\  donne%. 

Mais  ma  chandelle  efi  toute  fondue  j mi- 
nuit efl  fonné.  fe  m'en  vay  voir  fi  le  che- 
vet me  donnera  des  rêveries  approchantes 
des  agréables  delices  que  vous  m' ave\fait 
goûter  dans  vôtre  charmant  entretien. 

Qjçoique  mon  cœur  nage  dans  l' eau 
parles  bains  par  les  mineralles  que  te 
hoisjjene  fens point  qu  elles  ayent  amorty 
la  moindre  étincelle  des  feux  que  le  vôtre 
y a puifidmment  allumé....  Ha  que  n'efi-il 
aufii  puijfant  qu'il  efl  tendre , fans  doute 
je  vivrais  plus  content , parce  que  je  vous 
rendrais  plus  fatisfaite. 

Ne  me  plaigne^  point  belle  N-  les  pleurs 
que  le  ciel  ver  fa  trop  abondamment  le  jour 
de  nôtre  brieve  entreveuë  y la  multitu- 
de des  eaux  n'ont  pu  éteindre  les  feux  qu'un 
éclair  avait  allumé  dans  mon  cœur,  je  me 
plaindrais  moy  même  de  mes  douleurs,  par- 
ce que  j'en  ay  inconfiderément  cerché  l'oc- 
cafion  : mais  la  caufe  en  efl  trop  belle  pour 
en  regretter  les  effets. 

fe  n'ay  que  ce  moment  . . . pour  vous 
protefler  que  fi i avais  autant  de  cœurs  que 
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de  cheveux  , je  les  porteroü  tou6  pour  les 
loger  dans  le  fein  de  ma  tres-chere  très- 
ajmctble  Melite. 

Nôtre  fille  efl  toute  jolie  de  m’envier  ces 
deux  petits  vaiffeaux.  fe  ne  fûts  pas  con~ 
tent  de  fi  peu  de  douceurs  i quelle  ne 
penfe  pas  me  perfuader  quelle  ait  tout 
petit.  l’en  douteray  jufquh  Vexperien- 
ce.  Nôtre  fils  h l'enchre  gelée  , c?"  je 
nentens  point  parler  de  luy.  Qu'ellt 
fçache  quil  aura  bien  le  fo'ûetà  la  pre~ 
miere  vciiê  ÿ ne  fçay  fi  elle  pourra  l’é- 
chapper. 

Le  temps  e[l  un  grand  ouvrier  comme  il 
e(l  un  grand  maifire.  il  m’a  bien  appris 
des  chofes  ,mais  il  ne  me  fut  jamaisfifa- 
vorable  que  quand  il  me  fit  connoitre  Me- 
lite y dans  fa-  douce  conversation  ce 
quelle  vaut  ce  quelle  peut  quand  elle 
veut  pour  obliger  les  perfonnes  quelle  a 
feu  s’engager^  Qj-oy  quelle  mérité  d’a- 
voir ^ quand  elle  auroit  même  autant 
d’adorateurs  quelle  a de  cheveux  c’eji 
à dire  de  chaînes  en  la  te  fie  , ZP'  qu  el- 
le a de  rayons  y c’ efl  h dire  de  dars  en  fes 
yeux;  T.  a bien  la  vanité  de  p enfer  ZP' 
de  dire  qu’il  ne  cede  point  tout  feul  a tou- 
tetette  troupe  y que  j on  cœur  contient  au- 
tant de  feux  pour  elle  que  tous  les  autres 
enfembley  zp'  que  s'il  efl  obligé  de  leurce- 
deren  mérité  zp*  en  bon  heur  fil  prétend  jufle- 

ment 
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ment  remporter  fur  tous  e«  enfide^ 

^moHr.  lité.  ^infi  taàjoitrs  fera  ni  veritahlt 
Jiielite.  que  comme  V aimable  M . e(l  fans  pair  les 
Ti>fts.  rejpelîs  les  tendreffes  de  fon  T.  feront 
fans  fin.  c'ef  par  ces  mots  nryderieux  en^ 
MaRey  irenom  M.  R.  que  je  veux  déformais  fnir 
toutes  mes  lettres  ‘y  vouâ  demande  U 
même  grâce.  La  première  de  ces  devifes 
me  repre  fente  l'objet  de  mon  bon-heur  ; ct* 
la  fécondé  marque  l'étendue  des  devoirs 
de  vojire  fidelle  inviolable  fujet.  .Adieu 

2^1^  M.  R.  bon  jour  mafouveraine  : bon  foir  U 
Ticyne.  plus  fidelle  au  pim  heureux  des  bergers. 
.yîMre  Voiv.  avez  aimable  M.  une  grâce  fans 
lettre,  pareille  a flatter  la  pafion  de  vôflre  fdel-^ 
le  e>’  fincere  T.  par  les  agréables  affuran- 
ces  que  vom  luy  donne\  de  le  préférer  à m 
Cavalier  pim  digne  ^ pim  capable  d'or- 
'Berger,  moury  que  ce  pauvrjt  B.  que  l’âge  , les  cha- 
grins , les  maladies  ont  fait  déjà  blan- 

chir. C'efipar  Ih  que  vom  achèveriez  de 
vom  affurer  de  toutes  fes  affections , s'il 
avait  pu  referver  quelque  ebofe  quand-il 
facrifia  fon  cœur  fur  vos  autels.  Vivez 
donCy  mafouveraine  , affurée  de  cette  pof- 
Tirfis.  Mettez  T.  parmy  VOS  conqueflesy 

non  pas  h la  vérité  les  pim  precieufes, 
mais  fans  doute  les  pim  confiamment  ac- 
quifes 'y  CS?'  croyez  que  ni  la  mort  ni  le 
tems  n'interrompront  jamais  la  durée 
Berger,  df un  engagement  que  ce  B.  prétend  être 
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les  borttez  que  voti^  defiinez 
treT. 

Dites  U vérité.  Elle  vota  reffemble.El- 
le  ejl  belle  toute  nu'é  tomme  votui.  Urne. 

Si  U froideur  vota  empêche  d'écrire 
n importe  pourveu  quelle  ne  fait  point  au  ie,tre. 
cœur.  Vourmoj  je  nay  jamais  froid  aux 
parties  cachées. 

LaleBure  de  vôtre  derniere  a élevé  en 
mon  cœur  une  jeye  plta  forte  que  je  n en  ay 
fenty  depuis  dix  ans.  fy  ne  fçay  même  fi 
j'en  dois  excepter  les  momens  ou  i' ay  joiii 
du  bien  de  vous  voir  de  vous  parler. 

Car  enfnjM.a  chere  fæur^je  tiens  que  l'on  ^utre 
tire  plus  de  douceur  a un  peu  de  correfpon-  let.dt* 
dance  J que  d'une  vifite  (lerile  rendue  à la 
perfonne  aimée.  Et  c'eji  toujours  le  file 
de  vôtre  fexe  de  faire  moins  d'avances 
dans  la  converfation , que  fur  le  papter. ... 
fe  ne  fuis  point  ingrat^  mais  je  cannois  fore 
bien  que  je  nen  fuis  pas  encore  où  jevou~ 
drois  bien,  puis  que  vous  condamnez  le  dé^ 
reglement  de  quelques  unes  de  mes  pen- 
fées. 

Vous  me  reproche^ievous  érrr/: 
f e veux  CP’  ne  veux  pas , cp’  vous  me  nom- 
me-r^  arrogant,  il  me  fouvient  bien  Mada- 
me de  la  maniéré  dont  je  me  fuis  fervy  de 
ces  mots  impérieux.  Mais  enfin  fi  vous  a- 
viez  aimé  une  fois  en  vôtre  vie  > vous  au- 
riez 


rentre 

lettre. 


136  FaBum  pour  Us  Religieufes 
rie%  trouvé  dans  cette  maniéré  (tlus  de  ten- 
dreffeque  d'autorité.,  ^ plus  de  douceur 
que  d'orgueil Vous  ave\  rai fon  Ma- 

dame c'efl  h vous  h regler  toutes  cbofes  y 
non  feulement  ce  qui  fe  paffe  entre  vous  & 
moy.ymaü  toute. ma  definée...»  Vous  vou- 
lez que  je  croje  que  vous  êtes  reconnoif- 
fante  que  vous  êtes  ennemie  de  l'ingra- 
titude. Ha  fl  vous  ne  m aime\  que  pour 
éviter  ce  vilain  vice,  vous  m'aimez  bien 
peu  , d'une  façon  bien  langui  (fante.  fe 

veux  bien  toutefois  vous  en  avoir  de  l'obli- 
gation. Quelque  foible  part  que  vous  me 
donniez  en  vos  bonnes  grâces , elle  ne  m'ejî 
point  deu'é  y c'efi  un  don  purement 
gratuit.  Il  efl  vray  que  f avais  eu  lieu 
d'efperer  quelque  chofe  de  plus,  i'en 
avais  eu  toutes  les  apparences  pofibles. 
Mais  quoy  les  apparences  font  bien  trom- 
peufes  ^ les  apparences  dans  les  difcour^ 
des  femmes.  Souffrez  ce  mot  de  ma  colere 
de  ma  douleur.  Elles  m'ont  mis  l'une 
l'autre  dans  un  état  quivoM  ferait  pi- 
tié fi  vous  le  voyiez . 

Quoique  vous  foyez  la  fouveraine  de 
mes  volontez  yvous  ave\  donné  la  naif- 
fance  dans  mon  cœur  a je  ne  fcay  quels  jén- 
timens  mutins  , qui  ne  veulent  point  rele- 
ver de  vous  dans  les  chofes  ou  vous  entre- 
prenez de  choquer.  S'il  eji  ainfi M.  que 
Je  ne  pnijfe  les  gouvernera  vôtre  mode 

aye 
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ayez  la  bonté  de  pardonner  quelque  chofe 
a leur  rébellion^  de  fouffrir  que  doréna-- 
vaut  ils  fe  produifent. 

il  J a tarit  de  marques  de  vôtre  bonté  ^mrt 
daris  les  dernieres  lignes  que  vom  m avez  lettre, 
écrites^  que  pour  peu  que  la pafion  que  i*ay 
pour  votu  fut  réglée,  vraj-femblablement 
elle  n aurait  pL  rien  à prétendre.  Et 
neanmoins  je  fens  je  ne  fçayquoy,  qui 
m’emporte  h defrer  de  vous  quelque  chofe 
au  delà  des  fentimens  de  l’honneur,  de  l’ef- 
time , de  la  reconnoiffdnce.  Et  ne  m’aU 
léguez  point,  ma  fœur  , ce  voile  injurieux 
qui  couvre  une  partie  de  vos  grâces.  Le 
petitVieu  que  vou6  ff  tvez  a fon  voile  auf- 
f bien  que  vom,  qui  ne  luy  permet  pas  de 
conpderer  l’habit  aufiere  qui  vom  envi* 
rûnne. 

II  n’eft  que  trop  vray  que  la  pafTion  qui  SacriU^ 
animoit  ces  Religieux  les  a tellement  a- 
vengiez  qu’ils  fe  font  cent  fois  oubliez  T’rùfa- 
eux  mêmes  , 6c  qu’ils  ont  cent  fois  oublié 
qui  éfoient  celles  à qui  ils  parloient. 

En  effet  peut-on  fans  un  aveuglement 
extreme  dire  à une  Religieufe  dans  le  tri- 
bunal même  de  la  peaitence  : Ma  chere 
amie^ayez  confîanceÿzs^  en  fbupirant,con- 
fe(fez  vous  de  vos  rigueurs, mon  cher  cœur? 

Peut-on  fans  un  aveuglement  6c  une  im- 
piété extrême , en  demandant  des  orne- 
mens  pour  dire  la  melTc.fc  jetter  à genoux 
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devant  une  Relîgieufej  & luy  dire,  qtiell& 
ejila  première  divinité  a laquelle  on  veut 
Sacrifier  f 

Peut-on  fans  un  aveuglement , une  im- 
piété , & une  brutalité  extrême  , étant 
Confeffeur  Ôc  voyant  une  penitente  té- 
moigner avoir  du  fcmpule  des  tendrenfes 
&des  tranfports  infolens  qu’on  luy  fait 
paroiftre,  & avouer  qu’elle  ne  peut  avoir 
de  la  coinplaifance  pour  ce  qu’on  luy  pro- 
pofe,  ne  fçaehant  le  confelfer  de  ces  at- 
touchemens  infâmes  , s’offrir  de  le  luy  ap- 
prendrez^ de  luy  faire  un  mémoire  pour 
s’en  confeffer  h luy  même  ? 

Entre ts.  0j^  parle  point  des  entre' es  fur- 
tives (5c  noélurnes  dans  le  jardin  & dans 
Je  Monaftere  avec  de  fauûfes  clefs  ou 
avec  des  échelles  de  corde  & dans  des  cor- 
beilles j de  celles  qui  fe  faifoient  en  plein 
four  fur  de  Icgers  pretexrcs  ; des  danfes 
qui  fe  font  faites  dans  le  refeéfoire  Se  dans 
ïes  autres  lieux  réguliers  ; ni  des.  infolen- 
ces  5 commifes  à 1 occafion  des  entcae- 
mens  des  filles. 

<C*étoit  une  chofe  ordinaire  aux  Cor- 
deliers devant  Sc  apres  ces  fortes  de  cere- 
monies de  courir  apres  celtes  qu’il  leur 
plaifoit  » de  les  prendre  entre  leurs  bras  ^ 
die  les  bai  fer  , de  les  porter  d’un  lieu  à un 
autre , de  badiner  avec  elles , de  s’en  aller 
dans  les  chambres  des  paiticuUeces , d’y 

maa- 
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manger  & d’y  faire  feüin  > d’y  demeurer 
des  heures  entieies  feul  à feule  avec  une 
petite  penflonnaire  faite  au  badinage  ep 
fentinelle  à la  porte. 

Rien  n’a  été  capable  d’aiTéter  ces  info- 
lences  > & ils  n’ont  prefques  jamais  entré 
pour  confelîer  des  malades  ou  pour  ad^ 
minihrer  les  Sacremens,  fans  en  commet- 
tre de  nouvelles.  Il  y en  a eu  quia^réj 
avoir  entendu  la  co7ife^ion  à" mie  malade 
entité  au  lit  des  autres j cs^  après  leuv 
avoir  dit  haut  quelques  mots  de  pieté  fe 
font  haijfe\  pour  les  baiferyCP*  leur  ont 
voulu  mettre  la  main  dans  le  f lin. 

Il  y en  a eu  qui  après  avoir  veillé 
nuit  une  malade  qui  était  à l' extrémité ^fe 
font  fait  mener  dans  te  dortoir  pour  entrer 
dans  les  chand^res  des  Religieufes  y y 
iifiiemdlsy  de  prés  leurs  amies  dautt 
leur  lit. 

Il  y en  acu  qui  avoir  donné  /’ex- 
treme-on^ion  à une  malade  , étant  ren^ 
tre\  pour  l'afijfer  à la  mortyau  lieu  de  s' a- 
quiter  de  ce  devoir  ont  emmené  dautres 
Religieufes  dans  leurs  ehamlfres,ep*  fe  font 
enfirmeit^  enfemble  dans  un  très  petit  ca^ 
hinet. 

Enfin  il  y en  a eu  qui  le  jour  même  di* 
VeniredySaint  ont  fait  violence  jufquaun 
pieds  des  .Autels  h une  novice,  que  Von 
avait  fait  fortir  dans  PEglifede  dehors 

pour 
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four  dcffaire  le  repofoir  félon  U coutume 
de  ce  Monâtere-jV  ayant  bai  fée  par  force 
li*j)  ayant  arraché  fa  guimpe,  fait  plu- 
/leurs  attouchemens  infolens. 

Il  faut  finir  icy  l’idée  que  l’on  a entre- 
pris de  donner  de  ces  horri1:)lcs  defordres. 
Ce  qui  refie  efl  trop  funede , & nôtre  lan- 
gue efl  trop  chafle  pour  pouvoir  Texpri- 
iner.  Ce  n'efl  pas  qu’une  juflc  couleur  & 
qu’une  jufte  indignation  n’ayent  fait  trou- 
ver des  termes  ^la  pliipart  de  cesReli- 
gieufes  pour  declarei  dans  leurs  dépolt- 
tions  des  chofes  , qui  , pour  me  fervir  de 
leurs  propres  parolçs,  pa/fent  l’imagina- 
tion, er  dont  l’expreffion  feule  fait  rougir. 
Mais  c’efl  qu’il  fuffit  qu’elles  ayent  été 
une  fois  écrites  ; qu’elles  foyent  entre  les 
mains  des  juges , & que  le  teins  n’ait  pas 
été  capable  de  les  effacer  de  la  mémoire 
de  celles  qui  les  ont  veuës  dans  leur  jeu- 
neffe  , ou  qui  ont  appris  par  des  témoins 
oculaires  les  noms  de  celles  que  ces  Reli- 
gieux ont  engagées  dans  le  dernier  defor- 
dre,  le  nombre  des  enfans  qu’ils  en  ont 
eus  5 les  artifices  criminels  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  empefeher  ces  crimes  d’éclat- 
ter , Sa  les  autres  circonilances  abomina- 
bles des  plus  horribles  corruptions  , qui 
ont  fait  dire  à une  des  plus  anciennes , 
qui  en  a furpris  elle-même  dans  ces  ef- 
froyables debordemens  j Qjfelie  eji  dans 
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l'admiration  comment  cette  mai fon  fnbfifle 
more»  comment  elle  nefl point  abifmée 
comme  cet  villes  mal-heurenfes  dont  il  ejî 
parlé  dans  l'Ecriture  Sainte. 

Mais  fi  les  Cordeliers  n’ont  rien  oublie 
pour  attirer  fur  cette  inaifon  defole'e  de  fi 
effroyables  châtimens  : Et  fi  les  Religieu- 
fes  qui  ont  porté  leurs  plaintes  à la  Cour 
peuvent  bien  dire  avecjuflice  qu’elles  ne 
font  redevables  qu’à  la  inifcricorde  de 
Dieu  de  ce  que  ces  Peres  leur  ayans  dreffé 
tous  les  piégés  imaginables  pour  les  faire 
tomber  dans  ces  horribles  précipices  , el- 
les n’y  font  point  demeurées  engagées: 
elles  n’ont  pas  moins  lieu  de  reconnoiflre 
que  s’il  y a encore  parmy  elles  quelque  ref- 
te  de  pieté  Ô(  de  ReligionjCommeon  n’en 
peut  point  douter,  voyant  les  pourfuites 
qu’elles  font  à la  Cour , c’eft  par  une  pro- 
teéfion  & une  faveur  toute  particulière  de 
cette  même  miferkordei  Car  les  Corde- 
liers n’ont  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  jetter  dans  l’Impieté  , & leur  ofter 
le  refpeâ  qui  efl:  deu  auxSacrem^is  del’E- 
glife  , & la  jufte  confiance  que  l’on  doit 
avoir  en  ceux  qui  en  font  les  difpenfa- 
teurs.  Voicy  de  qu’elle  maniéré  les  Reli- 
gieufes  en  parlent  dans  leurs  dépofi- 
tions. 

ZJn  nommé  N.  Confe^eur  étant  entré 
dans  le  Monaflere  pour  adminifirer  le 

der~ 


Defor- 
dre  des 
confef- 
feurs. 
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dernier  Sacrement  à me  Religieufe  itou 
fi  plein  de  vin , quil  mit  les  omemens  Sa- 
cerdotaux à T envers  ÿ r infirmière  fût 

contrainte  de  liiy  conduire  la  main  pour 
appliquer  les  Saintes  Huiles  : 

autre  nommi  N ..  .encore  Confef- 
feur  che-ï^  nou^  le  prefenta  une  fois  au  Con~ 
fefional  pris  de  vin  j de  forte  quil  s y en- 
dormit,ZP'  que  la  Religieuje  qui  fe  confef- 
foit  àluy  après  avoir  recommencé  deux 
fois  une  partie  de  fa  confefion  , CP*  avoir 
tâché  plufieurs  fois  de  réveiller  ,fut  con- 
trainte de  fe  retirer. 

Il  m^ejl  arrivé  à moy-méme  de  me  con- 
feffcràun  Pere  appelle  le  P.'îs.qui  étoit 
tellement  plein  de  vin,  qu  après  avoir  re- 
commencé plufieurs  articles  de  ma  confef- 
fion,  je  fus  contrainte  de  le  quitter. 

ZJn  nommé  N.  qui  étoit  icy  ilyahien 
dix-huit  ans  a révélé  les  conférions  do 
toutes  les  Religieufes  de  nôtre  communau- 
té y les  a données  par  écrit  h plufieurs 
Cordeliers  pour  favorifer  leur  âejfein  fur 
celles  qu'ils  vouloyent  feduire  , commen- 
tant ces  écrits  facrileges  par  un  paffage  de 
■ la  Sainte  Ecriture  qui  convenoit  à Vincli- 
ttation  de  chaque  perfonne.  l'ay  veu  cs^  leu 
ce  papier  y un  Cordelier  nommé  le  P.  N. 
m'ayant  confié  ce  fecret ....  f'en  fis  mes 
plaintes  au  P.  N.  qui  étoit  pour  lors  Pro- 
vincial pour  la  première  foiS)  qui  unavo’ùa, 
*%mr  eu  cet  écrit.  tî 
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Le  P.  N.  il  y a doH^e  ans  en  faifoit  de 
même  , pour  furcroit  avait  toùjours 
€he\luy  des  femmes,  lia  une  fois  retenue 
dxns  [on  cabinet  une  fille  de  Trovins  , CP^ 
fcs  parens  en  étant  fort  en  peine  croyant 
(juou  Veut  eyilevée,  il  U fit  fortir  pour  al- 
ler a Taris. Il  m'a  conté  luy  meme  ce  feertt 
pour  m'obliger  à taire  ce  que  fen  ff avais. 

Communément  ils  nous  ont  donné  des 
gens  pour  nous  conduire  qui  étaient  fans 
pitié , fans  capacité , Jans  ejpritj  tant 
ordinaires  qu'extraordinaires , qui  après 
avoir  bien  beu  entraient  au  Confefiional  : 

pour  preuve  de  cela  ^ jeme  confeffay 
une  fois  à un  nommé  N.  inutilement])  car  il 
dormait  d'un  fommeil  fi  profond  qu'il  ne 
m'entendit  point,  ce  qui  m'obligea  de  ti- 
rer le  rideau  de  faire  effort  pour  l'é- 
veiller j mais  on  fi'en  put  tirer  aucune  rai- 
fon.  Vlufieurs  le  virent  en  cet  état  le 
firent  porter  au  lit. 

ZM  autre  nommé  . tomboit  aufii  fans 
ceffe  dans  ce  même  defordre.  ZJn  Chanoi- 
ne de  Vrovins  nommé  >/ . ...  venait 
foi-vent  foupper  avec  luy  pour  le  fairehoi- 
re,afîn  qu'aprés  il  eut  le  plaifir  de  luy  fai- 
re revelernos  conférions,  fe  fiay  de  cer- 
titude qu'il  le  faifoit,  que  lors  quille 
faifoit , que  lors  qu'il  allait  à fan  tour 
fe  divertir  cher^  ce  chanoine  , on  lerap- 
portoii  dans  fon  Ut  à Oiuze  heures  du  foir 


î44  Pa^utn  ^ôtir  îes  Retigieufes  I 

fur  une  civiere;  ce  qui  nétcit  connu  que  de  j 
deux  autres  Rcligieufes , de  fœur  RI.  de  \ 
fatur  N.  cr  de  moy.  C* e fi  depuis  quin\^  i 
ans  que  cela  efi  arrivé.  î 

ZJn  autre  nommé  RJ.qui  étoiticrilya  \ 
trois  anSi  ^ ^tti  étoitfrere  du  Vrovïncial 
étoit  encore  de  cette  trempe  , ce  qui  les.ex- 
hortoit  h dire  mille  foUies  aux  filles  qu  il 
entretenait^  qui  en  retournojent  toutes 
confufet. 

Si  quelques-uns  ont  été  ejeenits  de  ces 
défauts  J ils  en  avoyent  d'autres  qui  ne'- 
tojent  pas  moins  confiderables ....  ils 
n ont  jamais  travaillé  a nous  infinu'érau^ 
€un  fentiment  de  pietény  de  vertu , mais 
au  contraine  a la  ruine  du  jfiirituel  du 
temporel  de  nôtre  maifon. 

La  feule  dévotion  que  les  Cordeliers  in~ 
finiraient  h nos  fœurs  ^ étoit  celle  de  faire 
dire  fouvent  des  mefifes  afin  d'avoir  leur 
argent^ey^  que  ce  fut  une  occajîon  de  les  at^ 
‘tirer  chei^  nous  dés  le  matin  , de  de- 
meurer au  parloir  le  refie  du  jour  pour  fe 
divertir  y faire  des  collations. 

Voilà  leurs  exercices  journaliers  que 
j'ay  toit  jours  vetU  depuis  prés  de  trente  ans 
qu'il  y a que  je  fuis  dans  ce  MonafierCi  fans 
parler  des  autres  chofes  qui  font  encore 
plus  criminelles. 

On  groffiroit  trop  ce  Fa^lum  j fi  l’on 
vouloit  rapporter  toutes  les  preuves  par- 

tkii» 
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tkulieres  que  l’on  a des  differents  defor- 
di  es  que  les  Cordeliers  ont  commis  dans 
ce  Monaftere  touchant  le  fpirituel.  Ce  que 
l’on  a rapporté  jufques  icy  n’efl:  que  trop 
fuffifant  pour  en  donner  de  l’horreur  à 
ceux  qui  ont  quelque  fentiment  pour  la 
fainteté  de  nos  myfleres  , quelque  amour 
pour  la  pureté  des  vierges,  & quelque  ten- 
dreffe  pour  les  intérêts  de  Jefus  Chrift 
dans  les  ames’qui  luy  font  confacrées  , & 
dont  Cf  s miferables  Direéleurs  fe  font  ef- 
forcez depuis  tant  d’anne'es  de  corrom-  s. 
pre  la  fidelité  : ^ rabidü  enim  hominibus  brof.  ad 
nomen  fceleratum  efl  fanBitatüy  G^ab  im- 
ntundis  luteü  pretiofum  conculcatum 
efi  propoftum  caJlitatH, 

Dey  Defordves  que  les  Cordeliers  ont  com^ 
mis  dans  le  Monajlere  de  S.  Cathe- 
rine touchant  le  temporel. 

J^pvès  les  horribles  exce's  que  l’on  vient 
de  reprefenter,  on  n’aura  pas  de  peine 
à croire  que  les  Cordeliers  ayent  diflipé 
tout  le  bien  temporel  de  ce  Monaftere.  Il 
cft  aife  de  juger  que  des  Religieux  , qui  fe 
font  efforcez  partant  de  voyes  differentes 
de  détourner  des  Vierges  de  la  fidelité 
qu’elles  dévoient  à leur  Divin  Epoux  , & 
de  leur  ravir  avec  l’honneur  les  richeffes 
fpiritiielles  qu’il  leur  avoit  acquifes  au 
prix  de  fon  fang , n’ont  pas  épargné  les 
G richef- 
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richefles  temporelles  qu’elles  avoient  re^ 
çucs  de  la  magnificence  de  leurs  illuftrcs 
fondateurs , de  de  la  liberale  charité  de 
leurs  parents. 

Les  feules  profufions  que  les  Cordeliers 
les  ont  engagées  de  faire  en  feftins,  en 
prefens  j & en  mille  autres  fortes  de  dé*» 
penfes  vaines  & indignes  de  leur  profef- 
(îon  J fufHfcnt  pour  faire  comprendre  les 
abus  qu’ils  ont  commis  en  ce  point.  Car 
comme  les  penfions  des  particulières  n’é- 
toient  pas  fufHfantcs  pour  fournir  aux 
collations  prefque  continuelles  qui  fefai- 
foient  aux  grilles  > ces  filles  étoient  forcées 
de  vendre  leur  vailfelles  d’argent  5 & ce 
quelles  pouvoient  prendre  des  provifions, 
de  linge , & des  autres  meubles  de  la 
Communauté  jufqu’aux  manteaux  d’E- 
^life  & aux  ornemens  des  Autels , pour  y 
Stisfaire,  particulièrement  les  Converfes, 
qui  étant  de  balTe  naiflance , de  n’ayant 
pas  ordinairement  de  penfions , ne  laif- 
îbient  pas  d’avoir  leurs  amis  de  leurs  con- 
fidens  parmi  les  Cordeliers  , de  de  vouloir 
les  traitter  magnifiquement. 

Cela  fe  faifoit  fans  fcrupule  : car  les  fu- 
perieurs  de  l’Ordre  avoient  eu  foin  de  les 
fortifier  contre  ceux  qu’elles  en  euffent  pii 
avoir.  Et  le  P.  N.  Provincial,  fur  les 
plaintes  qu’on  luy  fit  dans  le  dernier  Cha- 
pitre, des  larcins  qui  fe  faifoient  dans  la 
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niaifon , leur  dit  en  termes  formels , que 
félon  le  Concile  de  Trente  on  pouvait  pretv^ 
dre  jufquh  vingt  écus  lors  que  Von  man- 
quait du  neceffaire,  Cequiétoit  propre- 
ment abufer,  fous  prétexté  de  vouloir 
mettre  des  bornes  à la  licence  dont  on  fe 
plaignoit , du  nom  & de  l’authorité  de  ce 
Concile  pour  mettre  ce  Monaftere  au  pil- 
lage 5 ce  neceifaire  n’étant  mefuré  que  par 
la'paffion  que  les  filles  avoient  pour  les 
Cordeliers,  & par  les  prefens  qu  elles  euf- 
fent  bien  voulu  leur  faire. 

Ils  ont  encore  procuré  la  ruine  de  c« 
Monaftere  par  une  autre  voye  qui  n’eft 
pas  moins  odieufe.  Ils  pennettoient  à cel- 
les qu’ils  fçavoient  être  entièrement  à leur 
dévotion  d’heriter  de  leurs  Soeurs  & de 
leurs  tantes , qui  venoient  à mourir  dans 
la  Religion  : & le  P.  N.  Provincial  obli- 
gea Madame  de  Montbron  Abbefle  de 
donner  à une  des  Religieufes  nommée  la 
Sœur  N . cinq  ou  fix  pièces  confiderables 
de  vaiflelle  d’argent , qu’une  tante  qu’elle 
avoit  dans  la  inaifon  avoit  laiûfées  en 
mourant  ; Sc  topte  cette  vaiflelle,  dont  le 
prix  montoit  à une  fomme  confiderable* 
ne  manqua  pas  d’étre  peu  de  teins  après 
vendue  , & confumée  en  feftins  & en  pre- 
fens pour  les  Cordeliers. 

De  plus  ils  fouffroient,  contre  leur  pro- 
pres regicmens  & contre  les  plaintes  ge- 
G Z nera- 
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nerales  de  toutes  les  Religicufes , que  lej 
Sœurs  converfes  blanchiiiênt  des  toilcî 
pour  les  gens  de  dehors  : ce  qui  leur  fai- 
foit  non  feulement  acquérir  en  proprictc 
‘Contre  leurs  vœux 3 parce  qu  elles  difpo- 
foient  à leur  gré  du  profit  qui  revenoit  de 
ce  trafic  j mais  encore  les  rendoit  extrê- 
mement à charge  à la  Communauté'.  Car 
elles  devenoicnt  par  ce  commerce,  qui  les 
occupoit  entièrement , incapables  deluy 
rendre  aucun  femce  : elles  violoient  la 
clôture  pour  faire  entrer  tous  les  jours  des 
hommes  & des  femmes , dont  elles  fe  fer- 
voient , Ôc.qui  mangeoient  avec  elles  le 
bien  de  la  inaifon  : elles  confujnoient  une 
horrible  quantité  de  bois  pour  en  tirer  les 
cendres  dont  elles  avoient  befoin  pour  ce 
blanchi fiagc  j de  forte  qu  on  a brûlé  pat 
année  plus  de  vingt-quatre  milliers  de  fa- 
gots une  fois  ou  deux  plus  gros  que  ceux 
de  Paris,  ôcplus  de  quatre-vingt  cordes 
de  bois  : & elles  difiipoient  ainli  toutes 
chofes  , le  fel , le  vin , le  bled,  la  viande  j 
faifant  argent  de  tout  ce  qui  toiuboit  en- 
tre leurs  mains  , afin  de  fatisfaire  la  fen- 
fualite'  des  Cordeliers , qui  les  mainte- 
noient  dans  ces  injuftes  commerces,  parce 
<^ue  tout  le  profit  leur  en  revenoit , & que 
r argent  que  ces  filles  en  tiroient , Ôc  qui 
mon  toit  pour  chacune  à plus  de  cent  écus 
par  an , fe  confumoit  en  banquets  , en 

pic- 
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prefens , 3c  en  toutes^fortes  de  profufions. 

Mais  la  dilTipation  que  ces  Peres  ont 
faire  du  bien  de  ce  Monaftere  n’a  jamais 
paru  plus  vibblement  que  depuis  l’ele- 
flion  de  la  derniere  Abbefle  j qui  étoit 
toute  voilée  à leurs  interets  , & que  pour 
cela  ils  ont  taché  de  maintenir  dans  cette 
charge  par  tant  de  voyes  fi  hontenfes  6c  fi 
criininelles.  Oneft  preft  de  jufti fier  qu’ou- 
tre le  revenu  oreiinaire  ôc  les  penfions  vi- 
agères des  filles  , outre  dix-huiél:  mille 
livres  de  détes  quelle  à faites  j dont  la 
inaifon  eft  chargée , outre  quinze  muids 
de  bled  qui  étoient  deus  à la  maifon  du 
temsde  rAbbelTe  qui  l’avoit  précédée  & 
qu’elle  areceus  J & plus  de  trente  autres 
inuids  qu’elle  a fait  vendre  depuis  trente- 
ans  J elle  a receu  depuis  le  mois  de  Fe*- 
vrier  1660.  foit  en  rachaps  de  rentes , foit 
en  dots  de  Religieufes  ou  en  d’autres 
fonds  de  îa  mail'on  > plus  de  quarente- 
mille  livres  d’argent  comtant.  Ertout 
cela  a etc  dilfipé  partie  en  feftins  & en 
prefens,  partie  en  profufions  qu’elle  a fai- 
tes pour  fatisfaire  la  cupidité  des  Corde- 
liers , qui  ont  abufé  de  la  facilité  de  cette 
pauvre  fille  pour  s’enrichir  des  dépouilles 
de  ce  Monaftere  avec  encore  plus  d’info- 
lence  qu’ils  n’avoient  fait  fous  les  autres 
Abbelies  ; comme  il  eft  vilible  en  ce  que 
dans  une  ville  telle  que  celle  de  Provins^ 
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ils  ont  fait  depuis  quelques  années  de 
giiyete'  de  cœur  en  orneniens  & dans  des 
chofes  qui  n’etoient  point  dutoutnccef- 
faires , pour  plus  de  vingt  cinq  ou  trente 
mille  livres  de  dépenfes. 

Ce  u’efl  pas  que  les  tnieux  intention- 
nées de  la  Communauté  j s’etant  apper- 
çucs  du  dcGr  infatiable , <Sc  de  Tinjudice 
des  Cordeliers  ne  fc  foyent  efforcées 
quelquefois  de  s’oppofer  , & qu’elles 
n^ayent  demande'  de  teins  en  tems  que  fe- 
Jon  l’ordre  ancien  de  leur  inaifon  & con- 
forme à leur  réglé  on  leur  donnât  un  rece- 
veur , Sc  que  rÂbbeife  ne  pût  difpofer  du 
bien  de  la  maifon  que  conjointement 
avec  les  Tieforiers.  Mais  les  Cordeliers 
ont  toujours  éludé  toutes  leurs  pourfui- 
tes , tantôt  en  perfuadant  aux  Oflîcieres 
qu’ils  gouvernoient  de  prendre  la  recepte 
par  leurs  mains , & de  mettre  dehors  des 
hommes  fîdelles  & intelligens  qui  en 
étoient  chargez  : tantôt  en  leur  faifant 
prendre  pour  receveurs  des  gens  de  néant, 
mais  qui  étoient  àleurpoUe,  & tantôt 
en  excitant  les  AbbefTes  , comme  la  der- 
nière , à fe  faifir  de  tout  le  revenu  & à en 
difpofer  fans  en  rendre  aucun  compte. 
De  forte  que  quoy  qu’on  ait  pu  faire  ils  fe 
font  toujours  refervez  des  voyes  de  s’em- 
parer du  bien  de  ce  Monaftere , & d’en 
difpofer  pour  fournir  aux  voyages  qu’ils 
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ont  faits  en  Italie,  aux  vifites  des  Provin- 
ciaux dans  leur  Province  J & à entretenir 
la  table  du  P.  N-  çjui  eft  une  des  plus 
magnibque  de  la  Brie. 

On  ne  parle  point  des  friponneries 
qu’ils  ont  faites  à la  mort  des  Confedeurs 
de  ce  Monadere  : des  fommes  d’argent 
que  l’on  avoit  confiées  à ces  Confetleurs 
pour  les  affaires  de  la  maifon  , 8c  que  les 
Provinciaux  ont  détournées  apres  leur 
mort  : des  meubles  Sc  des  habits  que  la 
maifon  leur  avoit  fournis  , & qu’ils  ont 
fait  enlever  : du  dégât  qu’ils  ont  fait  des 
bois  de  l’Abbaye  pour  le  chauffage  ôc  le 
batiment  de  leur  Couvent  : de  la  coutu- 
me qu’ils  avoient  d’envoyer  dans  ce  Mo- 
naftere , deux  ou  trois  mois  devant  les 
eleéfions , les  Cordeliers  amis  des  filles 
pour  briguer  leurs  voix  Sc  pour  y vivre  à 
difcretion  : des  feftins  faits  aux  Provin-  ^ 
ciaux  aux  eleélions  des  Abbeffes,  & dont 
les  deux  derniers  ont  monté  à quatre  ou 
cinq  cens  livres  chacun  : des  blancs  fignez 
mis  par  la  derniere  Abbeffe  entre  les 
mains  d’un  homme  apofté  par  eux  , de  de 
mille  autres  maniérés  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  manger  & difliper  tout  le  bien 
de  cette  maifon. 

Ce  que  l’on  en  a rapporté  fufllit  pour 
faire  voir  la  nccefîîté  qu’il  y a d’éloigner 
de  ce  Monafiere  les  Cordeliers  , puis  q^u’il 
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ct'l  évident  qu’ils  ne  fe  font  fcrvis  de  l’nc- 
cés  qu’ils  avoientdans  cette  inaifon  à de 
la  jurifdidion  qu’ils  y avoient  ufurpée, 
que  pour  s’enrichir  de  fes  de'poüilles  & 
prodiguer  en  feftins , ch  dilfolutions , en 
débauches;  & en  tomes  s’ortes  de  dépen- 
fes  vaines  tk  honteufes  un  bien  qui  ctoit 
dediné  à la  nourriture  des  Epoufes  de  Je- 
fus-Chrift.  De  forte  qu’on  peut  avec  be- 
aucoup de  juftice  comparer  ces  clirefteurs 
interelfe?.  à ce  pafleurs  mercenaires,  dont 
€x.ech.  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  , qui  nu  lieu  d'a~ 

34- qioiT  foin  de  mener  (maître  les  brebü  que  . 
T)ieu  leur  avoit  confiées  ne  penfoient  qu^i 
fe  nourrir  de  leur  lait  ; quh  fe  vêtir  de 
leur  laine  , quà  manger  les  meilleures 
Ex,tch.  çs^  les  plu4 grajfes.  Ce  qui  obligea  Dieu 
3+.IO.  tie  déclarer  par  la  bouche  defon  prophè- 
te, quit  retirrroit  font  troupeau  de  leurs 
mains } quil  ne  permetroit  pas  d'avan- 
sage  quilftit  fom  leur  conduite  ny  quil 
leur  fervit  de  proje.  Ecce  ego  ipfe  fuper 
pajîores  requiram  gregem  meumde  manu 
eorum  ^ cefiare  faciam  eos  ut  ultra  nots 
pa  "cant  ne c gregem  meum  pafeant  amplius 
pafiores  femetipfos  : liberabo  gregem 

meum  de  ore  eorum , non  erit  ultra  eU 
in  efeam» 
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Us  Cordeliers  font  dans  rimpuiffance 
de  rétablir  jamais  le  bon  Ordre  la 
régularité  dans  ce  Monaflere. 

N on  feulcinent  les  Cordeliers  fe  font 
rendus  indignes  de  la  conduite  du 
Monaftere  de  S.  Catherine  par  les  abomi- 
nations qu’ils  y ont  cominifes , & parla 
difiipation  qu’ils  y ont  faite  du  bien  tem- 
porel , mais  même  il  eft  impofiible  qu’ils 
reparent  jamais  les  maux  qu’ils  ont  cau- 
fez  dans  cette  maifon.  C’eft  ce  que  l’on 
entreprend  icy  de  faire  voir  en  montrant 
que  ce  font  ceux  d’entre  ces  Peres  qui  dé- 
voient maintenir  la  régularité  dans  ce 
Monadere , qui  y ont  commis  de  plus^ 
«rands  exccsi  6c  que  ces  filles  ont  des  rai- 
lons  invincibles  de  n’avoir  aucune  con- 
fiance en  tous  les  Peres  de  l’Ordre. 

Qj^e  ce  font  les  Supérieurs  de  VOrdre  qui 
ont  jette  la  Maifon  de  S.  Catherine  dans 
le  dérèglement  ou- elle  efl^ 

land  les  parties  nobfes  du  corps  hu- 
^^nain  ne  font  point  attaquées  , Ôc  que 
le  mal  n’a  point  encore  gagné  le  cœur 
ny  la  tete,  on  ne  dcfcfperc  point  d’un 
malade,  quelque  dangereufe  que  foit  la 
playe  qu’il  ait  reçue.  "Mais  quand  tout 
le  mal  eil  au  cœur  eu  à la  tête  , 6<  que 
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c’eft  de  l’une  de  ces  deux  parties  qu’il 
paffe  dans  les  autres , il  devient  incurable 
& l’on  defefpere  de  le  guérir.  Il  eneft 
de  même  des  Communautez  içligieurès. 
Tant  que  le  defordre  n’efl  que  parmy  les 
particuliers  , il  y a lieu  d’efperer  d’y  pou- 
voir remédier  : mais  lors  que  ce  font  les 
fuperieurs  qui  le  commettent, & que  ceux, 
qui  font  établis  pour  l’empcchcr , l’infpi- 
rent  aux  autres,  la  corruption  devient  ge- 
nerale en  peu  de  tems , & il  n’y  a plus  de 
rcinede  que  dans  le  retranchement  & la 
réparation  que  Jefus  Chrift  preferit  à tous 
Malt.  s.  les  fidèles  dans  ces  paroles.  Si  voire  œil 
droitvom  eji un  fujetde  fcandale , arra- 
^50.  chez4e  C‘^  jettez  le  loindevom:  fi 

•vôtre  main  droite  vota  efl  un  fujet  de 
fcandale  ) coupez4ci  jettez~la  loin  de 
vous. 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  prudenco 
& de  juflice  que  les  Rcligieufes  de  S-  Ca- 
therine demandent  qu’on  éloigne  d’elles 
les  Cordeliers  puis  que  ceux  d’entre  ces 
Peres , qui  fe  difent  leurs  fuperieurs , & 
qui  dévoient  en  cette'  qualité  leur  lervir 
d’yeux  pour  les  conduire  dans  la  voye  du 
Ciel  5 & de  mains  pou  ries  foutenir  dans 
la  pratique  de  leur  régi  e,  font  ceux  qui  les 
en  ont  détournées  3 éc  qui  ont  été  lenhs 
grand  fujet  de  feandaj  de  chiite  qu  el- 
les ayent  en  dans  leur  Mon  adere. 
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En  effet  ce  ne  font  point  de  fimples  par" 
ticuliers , ny  des  Cordeliers  du  coinmim 
qui  ont  commis  dans  cette  maifon  tous 
ces  horribles  defordres  que  Ton  a rappor- 
tez . Ce  font  les  Vüiteurs , les  Vicaires  j 
les  Provinciaux , les  Commilfaires  Gene- 
raux J leurs  Secrétaires  , les  Gardiens  , les 
Dofteurs  «5c  les  Bacheliers  de  l’Ordre , les 
plus  célébrés  de  leurs  prédicateurs.  Enfin 
ce  font  ceux  qui  poffedent  parmi  eux  les 
pi-cmieres  dignitez  , qui  ont  fait  nâitrc 
tous  ces  defordresj  qui  les  ont  entretenus!  - 
& qui  même  fe  font  oppofez  avec  plus 
d’opiniâtreté  aux  remedes  que  I pn  a vou- 
lu de  tems  en  tems  y apporter. 

Ce  font  eux  qui  ont  prefente'  des  amis 
aux  jeunes  filles,  qui  leur  ont  écrit  en  leur 
faveur , qui  ont  lié  entre  eux  & elles  ces 
commerces  honteux  dont  on  a parlé  , & 
qui  ont  eu  foin  lors  qu’elles  étoient 
brouillées  avec  eux  de  les  raccommoder» 
& de  rencüer  ces  amitiez  criminelles. 

Ces  fottifes  , dit  une  Religieufe  parlant 
des  alliances  éc  des  mariages  qu’ils  con- 
traéloient  enfemble , étoient  f pteure^rt- 
mées  par  les  Supérieurs  , qu  une  qui  avoit 
foicvent  des  dégoûts  de  ces  coyr.merces 
ayant  pris  occafion  de  rompre  celiiy  quelle 
avoit  avec  un  de  ces  Peres  , le  P.  N.  Pra- 
vincial  en  prit  connoiffance  sy  inte~ 
rejpt  de  telle  forte  y q"e  dans  fa  vif  te  il' 
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luyperfuaia,  dans  des  termes  fort  badins 
de  renouer  cette  amitié,  il  s'infirma  de  fis 
autres  amis  , luy  dit  que  ce  n était  pitf 
afie-z  de  les  voir  une  fois  la  femaine  ^ quil 
luy  en  permettait  du  moins  deux. 

Le  F.  N.  Cordelier  écrivant  à une  Con- 
verfi  dans  des  termes  fort  paffionne\  <9* 
fort  fots  y la  lettre  ayant  ejîé  mifi  entre 
les  mains  d’une  Dame  du  Chœur  par  une 
perfonne  de  dehors^  elle  en  avertit  le  P.  N. 
Trovincial , de  toutes  les  infolences 
qu  elle  avoit  apprifis  de  ce  commerce , a^ 
pn  qu'il  l'arrétat.  Cependant  il  ny  mit 
aucun  empêchement  fiufjrit  que  ce'Re- 
ligieux  rendit  d’atlffi  frequentes  vifites  k 
la  Converfi. 

Non  feulement  ces  Veres  ont  introduit 
icy  des  livres  de  curiofitez  naturelles , des 
Romansjdes  Catechifmes  d’amour^çs^  d'au~ 
très  pièces  de  cette  nature  j mais  les  Su- 
périeurs ont  approuvé  ces  cho  fes.  Et  le  P. 
N.  Vrovincial  en  prefence  d'une  bonne  par- 
tie de  la  Communauté  ayant  trouvé  un  de 
tes  livres  dans  la  chambre  d'une  Converfe 
fi  contenta  d’en  faire  un  fouris  qui  paffa 
pour  un  con  entement. 

Ce  F.  N.  Provincial  donnait  des  amis  h 
toutes  les  jeunes  Profiffes.  Il  prêcha  n ma 
Vrofefsion  ^ ii  m'apptlloit  fa  file  pour  cet- 
te raifon.  Il  me  dit  aufi  tôt  que  j'em  fait 
Profefion  qu  tl  me  vouloit  donner  unXar- 
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delier  pour  ami  qui  étoit  beau  ytrton,  ga^ 
ianty  bien  fait , qu'il  me  voulait  marier 
avec  luy.  il  parloit  fouvent  de  ces  fortes 
de  mariages. 

Tous  les  SuperieurSyles  TrovinciauXy  CP* 
les  Confefeurs  ont  ainfi  abufé  de  leur  mi- 
ttiflere  favorifant  ou  caujani  eux-mémes 
les  defordres  par  l'entrée  qu'ils  donnaient 
dans  la  maifon  aux  autres  Cordeliers  pour 
engager  les  Religieufes  h des  attachement 
d'amitié  , CP^  demeurer  par  ce  mo^en  mai- 
flres  de  tout.  Car  comme  les  grâces  ou  les 
perfecutions  étaient  toujours  prêtes  pour 
les  Cordeliers  félon  que  celles  qui  les  ai- 
maient fe  rendaient  complai [antes , ou  dif- 
f elles  a ce  que  voulaient  les  Supérieurs  , 
elles  fouffroient  tout  ce  qui  leur  plaifoity 
elles  prejloicnt  leur  rniniferea  toutes 
leurs  pafions. 

C’ell  ce  qui  faîfoit  que  les  Provinciaux 
étii  lieu  d'cmplojer  le  temps  de  leur  vif  te  h 
rechercher  les  dé  sordres  les  defauts 
qu'il  fallait  corrigerj  s'amufoient  a cajoler 
CP’  a carre  (fer  les  jeunes  Religieufes  > à 
leur  parler  de  leurs  bons  amis  y CP*  aies 
exciter  d’en  faire  pour  être  gratifées  par 
leur  moyen  ÿ cp*  ainf  ils  ont  authorifé  les 
colations  CP*  les  bons  traittemens  aux  gril-' 
lesyles  jeux,  les  chanfons  infameSy  les  ver- 
res ca(fex  en  faveur  de  leurs  Dames  au  veu 
CP  fcandale  de  toute  U Vdieicr  cependant 
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ils  parlaient  toùjours  entretenaient  les 
feculiers  de  rcglemens  en  papier  , quils 
nont  jamaü  propofez  ni  en  intention  de 
faire  executer  dans  la  mai  fan. 

Iis  nes’appliqiioient  pas  i'culement  par 
eux  mêmes  à engager  ces  jeunes  filles 
dans  CCS  commerces  dangereux  , ils 
avoient  encore  foin  de  mettre  dans  les 
charges  celles  qu’ils  jugeoient  les  plus 
propres  pour  les  favoriier  & les  entretenir. 

Il  y a \ O.  années  qu'au  tems  de  l'ele^ion 
de  Madame  d'ofonvilie  première  ^hheffe 
de  ce  nonij  ils  firent  tOM  leurs  efforts  pour 
mettre  en  fa  place  Madame  N.  qui  avait 
fait  le  dernier  mal  avec  le  P.  N.  Cordelier, 
une  des  caufesdela  perfecution  quils 
frent  hMadame  d'ofonviUefut  de  ce  quel^ 
le  avait  été  préférée  a cettre  autre  Reli- 
gieufe. 

Après  la  mort  de  cette  Abbefifé  le  P.  N. 
"Provincial  fît  de  grandes  violences  pour 
empêcher  l' eleUi on  de  Madame  d'Ojon~ 
ville  fa  niece  qui  avait  vingt-cinq  voix 
contre  fept  queut  Jvtadame  N.  que  les  Cor- 
deliers  voidoient  faire  ^bheffe  à toute 
force,  qtioyqidelie  n eût  ni  mérite  ninaif 
fance , rien  de  pim  eonfîderahle  quun 
amour  pafionné  pour  les  Cordeliers  , qui 
avaient  difpofé  d'elle  dans  fa  jeuneffe  com- 
me ils  avoient  voulu. 

LaSœur  Fl,montroh  librement  les  let^ 

très 
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très  d'amour  qui  luy,  étaient  écrites  f>a'<^ 
les  Cordeliers,  racontait  tom  les  fonge* 
quils  faifoyent  pour  elle.  Elle  leur  don” 
noit  accès  dans  fa  chambre  nuit  jour, CP* 
pour  recompenfe  de  fcs  correfpondances  elle 
fut  faite  Maifreffe  des  Eiovices. 

Le  P.  N.  que  Von  croit  le  pim  régulier, 
ne  laiffoit  pas  de  prendre  ces  fortes  de  U- 
hertei^  dans  la  clôture.  Jl  alla  à quatre 
heures  du  matin  en  un  jardin  avec  la  Sœur 
LJ.  fa  bonne  amie  , CP*  difoit  pour  raifon 
quils  étaient  brouillez  enfemble,  CP-  qu  il 
fe  voulait  raccommoder.  Ils  s’ctcient  li 
bien  raccommodez  (]uétdnt  devenue 
Maitreffe  des  Novices  , elle  les  portait  tou- 
tes h entretenir  lesCordeliers  jufquh  pref- 
fer fa  propre  niece  d'en  recevoir  deslet- 
eres.  Elle  lei.r  faifoit  récit  de  toutes  les 
galanteries  que  les  Cordeliers  avaient  fai- 
tes pour  (lie  pendant  fa  jeunejfe  , leur  fai- 
foit jrüor  des  Comédies  contre  la  dejfcn- 
fe  de  Madame  N.  ^bbeffe;  cp  quand  une 
Novice  était  brouillée  avec  fon  Cordelier 
elle  ne  dormait  point  quelle  n eût  fait  V ac- 
commodement. 

Qae  fl  maigre  tontes  les  brigues  & tous 
les  efforts  des  Provinciaux  5c  des  autres 
fupericurs  de  TOrdre,  on  ne  laiffoit  pas 
quelquefois  de  donner  les  charges  à des 
Religicufes  bien  intentionnées , ils  main- 
tenoîcnt  contre  elles  les  filles  dans  leur 
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s'étant  5 apperceuë  de  toutes  ces  vanitex,  h 
la  vêture  d'une  de  fes  files  , en  fut  ffirt 
fcandali-ï^é e^qu  elle  eût  de  la  peine  à laiffer 
achever  VaBionj  elle  en  a rendu  témoin 
gnagedansle  Vroces^verbal  qui  fut  dre  fi 
il  J a dix-huit-ans , lors  que  les  Religieii- 
fes  de  fainte  Catherine  s’adrelTerent  la 
première  fois  à la  Cour,  pour  être  retirées 
de  dciTous  la  direétion  des  Cordeliers.  Le 
fcandale  a toufouts  continué  depuis  ce 
tems-là  : CT*  il  nji  a pas  pltts  de  trois  ou 
quatre  ans  que  le  R.  P.  ayant  envojé  par 
/eP.N...  à prefent  Gardien  de  N...  h cette 
Mere  un  bouquet  la  veille  de  fa  fête  avec 
beaucoup  de  confitures  feches  CP*  de  mafe- 
pains  : CP*  cette  Mere  les  ayant  regale\ 
le  lendemain , qui  était  le  jour  de  fa  fête» 
par  un  feflin  magnifique  quun  traitteur 
de  la  ville  porta  au  Convent  desCordeliers » 
V après  diner  yle  R.  P.  accompagné  de  plu- 
peurs  autres  qui  s'emparèrent  bien-tôt  de 
tous  les  parloirSjluy  vint  donner  des  auba- 
des fous  la  fenêtre  de  fa  chambre  qui  re- 
garde fur  la  grande  cour  , cp*  conduipt  a- 
pré  s le  violon  dans  la  faite  baffle  où  était  la 
Sœur  N.. . dont  il  difoit  qu'il  venait  folen-^ 
nifer  les  noces  avec  le  P.  N... . qui  l'entre- 
tenait.Il  commença  le  premier  à dan  fer -^CP* 
invita  les  autres  h dan  fer  de  même  de  leur 
côtéÿ  ce  que  d'autres  Provinciaux  ont  fait 
plupeursfoü  au  fit  bien  que  luj. 


Apres 


ie  5.  C-atherine  lis-V.rovtns,  16^5 . 

Apres  cela  peut-on  nier  que  les  Supé- 
rieurs cic  l’Ordre  ne  foyent  coupables  de 
tous  excès  qui  font  cotuinis  dans  ce  Mo- 
naftere  : que  non  reulcment  ils  ne  les 
ayent  tolerez  pendant  qu’ils  ont  été  en 
charge  J mais  même  qu’ils  ne  les  ayent  fo- 
mentez & autorifez  par  leurs  propres  de'- 
legleinens  ; &•  que  u l’intégrité  de  ceux 
qui  commandent  cil  le  falut  de  ceux  qui 
leur  obeïffent , la  corruption  vifible  de 
tous  les  Supérieurs  des  Cordeliers  ne  foie 
la  caufe  principale  de  tous  les  maux  de  ce 
Monaftere. 

jQMe  Us  Religîeufes  de  S.  Catherine  ont  des 
raifons  invincibles  de  n avoir  aueme 
confiance  aux  Cordeliers. 

eux  chofes  font  abfolument  neceflai- 
^ res  pour  re'tablir  le  bon  ordre  & la  ré- 
gularité dans  une  maifon  religieufe,  l’au- 
torité & la  creance.  On  vient  de  faire 
voir  qu’il  n’y  a aucun  bien  à efperer  pour 
la  maifon  de  Sainte  Catherine  du  côté  de 
ceux  , qui  ont  quelque  autorité  parmy  les 
Cordeliers , parce  que  ce  font  eux  qui 
l’ont  jettee  dans  le  miferable  état  où  elle 
eft  réduite.  Il  ne  refte  donc  plus  qu’à 
faire  voir  qu’il  eft  impoffible  qu’elles  ayent 
aucune  confiance  en  eux  , pour  monftrer 
qu’ils  font  dans  l’impui (Tance  d’y  rétablir 
jamais  le  bon  ordre  de  la  régularité. 
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On  ne  reprefente  point  les  injLiftices  «St 
les  violences  qu’ils  ont  commiies  contre 
les  particulières  , lors  que  leur  confcience 
ne  leur  a pas  permis  de  donner  leur  voix 
à celles  qu’ils  vouloient  mettre  en  charge, 
^ qui  étoient  fouvent  les  moins  réguliè- 
res , mais  les  plus  attachées  à leurs  inté- 
rêts. On  ne  rapporte  point  le  refus  qu’ils 
ont  fait  des  Confed'eurs  extraordinaires 
même  à l’article  de  la  mort,  lors  que  des 
filles  pour  la  feureté  de  leur  confcience  en 
ont  demandé  d’autres  que  de  ceux  de 
l’Ordre  : les  excomniimications  qu’ils 
ont  porte'es  pour  des  fujets  fort  légers 
contre  celles  qui  n’ctoient  coupables  que 
parce  qu’elles  improuvoient  leur  conduite 
déréglée  : le  droit  de  fufFrage  qu’ils  ont 
ôte'  aux  jeunes  profefTes , parce  qu’une 
d’elles  figna  une  fois  une  oppofition  faite 
par  la  plus  grande  partie  des  Religieufes 
à la  véturc  d’une  Sœur  Converfe , que  le 
P.  N.  portoit  : l’abus  qu’ils  ont  fait  de  la 
foumiflion  que  les  Abbeffes  les  mieux  in- 
tentionnées ont  eue  pour  eux  , s’en  étant 
fervis  pour  leur  faire  préférer  en  plufieurs 
occafions  les  Sœurs  Converfes  aux  ReJi- 
gieufes  du  Chœur , jufqu’à  fc  railler  eux- 
me'mes  de  leur  facilité. 

Qtioy  que  toutes  ces  chofes  regardent 
la  Communauté  , puis  ,qu’il  n’y  a point 
de  particulière  qui  n’ait  lieu  de  craindre 

le 
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le  traitement  qu’ils  ont  fait  à Tes  Soeurs , 
on  les  paflera  neantmoins  fous  filencc  j 
parce  que  ce  qui  fait  le  principal  fujetde 
leur  ciefiance , c’eft  l’état  où  elles  fçavent 
que  leur  maifon  a été  fous  la  conduite 
des  Cordeliers  ; devant  le  tems  qu’elles  y 
fulfent  entrées  celuy  où  elles  l’ont  trouve 
lors  <]|u’elles  y font  venues , & ccluy  où 
elles  font  toujours  vû  depuis  plus  de  qua- 
rantc-ans  que  quelques-unes  y ont  fait 
profeélion. 

Elles  en  ont  fait  elles  mêmes  dans  leurs 
depofitions  des  peintures  qui  font  hor- 
reur J & qu’on  ne  peut  confiderer  fans  être 
touché  de  voir  des  filles  engagées , prefquc 
malgré  elles  > à vivre  fans  régularité  j fans 
dépendance, fans  lumière, fans  inflruélion^ 
Ôc  fans  pieté. 

Comment  dont  après  cela  les  Religieii- 
fes  de  Sainte  Catherine  pourroient-elles 
raifonnablcment  avoir  quelque  confiance 
aux  Cordeliers  ? Comment  pourroient- 
elles  efperer  d’étre  excitées  par  eux  de  fe 
rendre  exaélement  aux  heures  dé  l’Office 
Div  n , elles  qui  fçavent  que  ces  Teres  re- 
tenoient  ordinairement  leurs  Sœurs  au 
parloir  pendant  ce  tems  ^ ^ que  fouvent 
ils  les  y ont  arretées  les  nuits  entières 
jufquà  cinq  heures  du  matin  , de  forte 
qu  elles  étoint  forcées  de  prendre  rheure 
de  matines  ^ de  la  McJJe  pour  repofer. 

Coin- 
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Coir.ment  pourroient-elles  efpercr  qu’ils 
rétabliflent  dans  leur  maifon  le  filence, 
elles  qui  fçavcnt  qu’ils  l’ont  jette  par  leurs 
entretiens. continuels  dans  une  dilîipation 
efiioyable  , & que  leurs  Sœurs  étaient  ac- 
toütumées  h reciter  les  chanfons  quilsleœf 
avaient  apprifesy  non  feulement  dans  le 
jardin  , où  ils  les  venaient  écouter  ^ où 
ils  les  font  fouvent  venus  furprendre  , cy 
ont  pa  ffe  les  nuits  entières  avec  ellesy  mais 
encore  dans  les  cloiflres  dans  les  autres 
lieux  réguliers  ? 

Comment  pourroient-elles  efperer  qu’ils 
leur  infpiraflent  de  la  modeftie  dans  leurs 
habits,  elles  qui  fçavent  qu’ils  ont  fouffert 
que  leurs  Sœurs  s’ habilla ffent  Gy  fe  coëf- 
faffent  avec  un  foin  extraordinairCy  quand 
ils  les  devaient  venir  voir  j Gy  quil  leur 
ont  fourni  des  rubans  de  diverfes  couleurSy 
des  oans  garnüyGy  plufieurs  autres  infiru- 
mens  de  vanité  f* 

Comment  pourroîent-clles  erperer  d’é- 
tre  portées  par  eux  à ne  rien  avoir  en  pro- 
priété > & â tout  mettre  en  commun  pour 
ne  point  violer  leur  vœux  de  pauvreté, elles 
qui  fçavent  quils  leur  ont  permis  de  tout 
temps  de  prendre  fur  leurs  penfons  dequoy 
fournir  aux  fefins  quils  les  engageaient 
de  leur  faire  aux  grilles  > Gy  ajenefay 
combien  di autres  folles  dépendanfes  où  ils 
les  par  soient  y jufqu^  foujfrir  quon  leur 
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dilhihuât  le  pain , dont  elles  dijpofoient  h 
lettr  volonté  f 

Comment  poiuToîent-elles  efperer  d’e- 
tre  inftruites  par  eux  à la  fidelité  qu’elles 
doivent  à leur  Divin  Epoux,  elles  qui  fça- 
vent  jurqu’oii  a c'té  rinfolence  de  ces  Re- 
ligieux contre  leur  vœu  de  chaftete',  & qui 
ont  été  témoins  de  toutes  leurs  profana- 
tions & de  tous  leurs  facrileges  ? 

Enfin  comment  pourroient-elles  efperer 
d’étre  appuyées  par  eux  dans  le  defiein 
qu’elles  ont  de  travailler  à vivre  confor- 
mement à leur  réglé >à  s’acquiter  des  obli- 
gations de  la  vie  qu’elles  ont  embralfée  , 
& à rétablir  1 honneur  de  leur  maifon  > 
elles  qui  ne  voyent  dans  toute  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  dans  leur  Monafiere , de- 
puis qu’ils  s’en  font  emparez  , qu’une  in- 
différence criminelle  pour  les  interets  de 
Dieu , un  horrible  libertinage  > 2c  un  ef* 
froyable  débordement  î 

De  qui  attendront  - elles  ce  fecours  î 
Sera-ce  des  particuliers  î Elles  ont  rougy 
cent  fois  de  leurs  infol  ences,  & de  leur  im- 
piété. Sera-ce  des  Confeffeurs?  Elles  n’en 
ont  préque  point  vu, qui  n’aient  été  plon- 
gez dans  toute  forte  de\ices  & de  débau- 
ches. Sera-ce  des  Provinciaux  ? Ils  ont 
fait  2c  authorifé  les  plus  grands  defordres 
de  leur  Maifon.  Sera-ce  de  ceux  qui  ont 
parmy  cuxle  rang  de  Douleurs,  dcBa- 
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cheliers,  ^ de  Prédicateurs  ? Elles  en  ont 
entre  leurs  mains  des  lettres  pleines  d’im- 
puretc  & d’abomination.  Sera  - ce  du 
Gardien  de  Paris  ? Il  y a un  fi  grand  dcf- 
ordre  dans  la  Maifon  que  fa  Majefté  a 
été  contrainte  de  nommer  des  Commif- 
faires  pour  y apporter  quelque  reglement? 
Sera-ce  de  la  Province  toute  entière  ? 
Elles  l’ont  veué  aflcmblée  dans  un  Cha- 
pitre General , qui  fe  tint  à Provins  il  y a 
neuf  ou  dix  ans , fe  rendre  complice  de 
tous  les  exce's  que  les  premiers  de  fes  Pe- 
res  communs  en  ce  teiiis-là  dans  leur  Mo- 
naftere  : 6(  de  plus  elles  fçavent  qu’elle  cft 
dans  une  divifion  ôc  dans  un  defordre  ef- 
Eoyable.  Sera-ce  des  Cordeliers  des  au- 
tres Provinces  ? N’ont-elles  pas  appris 
avec  horreur  cequis’eft  paffé  àDefife& 
dans  les  autres  Maifons  de  Filles  qui  leur 
font  foumifes  ; 6c  les  Coidcliers  me'mes 
nes’en  font-ils  pas  fervis  pour  les  jetter, 
s’ils  avoient  pu , dans  defemblablcs  def- 
ordres  ? 

Il  n’y  a donc  plus  de  feuretc  pour  les 
Religieufes  de  S.  Catherine,  que  dans  un 
entier  éloignement  de  tous  les  Peres  de 
l’Ordre  : & c’ed  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment qu’elles  ont  non  feulement  de  la 
deffiance,  mais  même  de  rhorreur  de  leur 
conduite,  puis  qu’elle  a toujours  été  tou- 
te corrompue , 6c  qu’ils  ont  violé  à leurs 

yeux 
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yeux  avec  une  licence  Sc  un  fcandale  hor- 
rible la  dilcipline,  que  par  tous  les  devoirs 
de  la  charge  qu’ils  avoient  ufurpe'e  , ils  é- 
toient  obligez  ou  de  foûtenirlors  qu’elle 
conimençoit  à tomber  ou  de  relever  après 
fa  chute. 

On  Répond  aux  Raifôns  dont  les  Corde^ 
liersfe  fervent  pour  colorer  les  defor^ 
dres  quils  ont  commis  dans  le  Monaflere 
de  S-  Catherine, s'y  maintenir  malgré 
les  abus  quils  ont  faits  de  lajurifdi~ 
Bion  quilsy  ont  ufurpée, 

T es  Cordeliers  ont  bien  fenti  que  fi  l’on 
■^venoit  une  fois  à découvrir  les  excès 
qu’ils  ont  commis  dans  le  Monaftere  de 
fainte  Catherine,  ils  feroient  générale- 
ment condamnez  de  tout  le  monde , & 
qu’il  n’y  auroit  perfonne  de  bon  fens  qui 
ne  les  jugeât  indignes  de  la  conduite  de 
ces  Religieufes  , quand  même  elle  leur  au- 
roit apartenu  legitimeinenf  C’eft  ce  qui 
les  a obligez  depuis  , de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  prévenir  les  puiiTances  & leur 
donner  des  imprefiions  defavantageufes 
des  filles,  qui  pourfuivent  contre  eux  à la 
Cour,efperant  parce  moyen  les  engager 
plus  facilement  à prendre  leur  proteftion. 

Ils  ont  dans  ce  defiein  prefentc  à Ro- 
me des  requeftes  à leur  General  à la 
H Con- 
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Congrégation  d^s  Cardinaux.  Ijsen  ont 
j^refenté  eu  France,  à leurs  Majeflez  : <Sc 
Ton  a entre  les  inî^jns  la,  copied’un  Me- 
ipoire  fait  & prefçnté  par  eux  à l'un  des 
l^iniftres  d’Efta/.  c’efl;^  de  toutes  ces 
requêtes , de  ce  mémoire  , & inéme  de 
quelques  lettres  que  leurs  amis  ont  écrites 
a;jx  filles  j qu’on  î^tké  les  raifpns  que  l’on 
va-  rapporter-  icydanstputeleur  force,  en 
tâchant  d’y  répondre  Je. plps  brièvement  & 
le^  plus^nettement;  qu’il  fera  polfible'* 

Raisons  des  Cordeliers-. 

Les  Religietifes  font  fujetes  par  leur  fon~ 
djtfiotuau  General  des  FF.  Mir^enrs  , c^> 
ejiles  ne  peu^venty  fans  violer  leur s v ceux 
e«-  leur  yegle^  rentrer  f(m^  l^ 
diftionAe^  M»  l'^Arcljevé^uede^ens* 

Res,pon.s,e-. 

I . es  paj'olcs_  fe  doivent  entend^;  ou 
de  toutes  les  Religieufes  de  S.Clai- 
re  ; ou  en  particulier  de  celles  de  S.  Ca- 
therine- On  a fait  voir  également  des 
unes  & des  autres  qu’elles  onp;  été  fujettes 
par  leur  fondation  à-l'auporité  St,  à la.  ju- 
lifdiâipn  de.  Ipurs^  Evêques , &,  l’on  ne  ^ 
ctoit  pas  aprés^  les  preuves,  quef ’on  a rap-  < 

portées  ^u’il  puidere.fta-  4 moindredifii-  ; 
culté  , foit  pour  ce  qui  regarde  ledrojt,  ; 
c’ed  - à-dire  1 obligation  que  ces  Religieu- 
fes ; 
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fes  ont  de  vivre  fous  la  conduire  de  leurs* 
Evêques , foit  pour  ce  qui  regarde  le  fait  ^ 
c’efl  à dire  l’aÔuelle  dêpencTânce  dans  la- 
quelle elles  ont  vefeu  tant  pour  receveur 
d’eux  les  Sacreinens , que  pour  l’cleêlion 
des  Abbelfes  & la  réception  de  leurs  Re- 
ligieufes.  Et  par  confequent  il  n’eft  point 
vray  que  ces  Religieufes  ayent  été  fujetes 
par  leur  fondation  au  General  des  FF. 
Mineurs. 

Z.  Il  n’eft  point  vray,  non  plus,  que 
leurs  vocuK  les  obligent  de  demeurer  fu- 
jetes au  General  des  FF.  Mineurs.  Il  n’ÿf 
en  a pas  un  mot  dans  toute  leur  formule 
de  profeffion & quand  elles  croiroient 
s’y  être  tacitement  engagées  , elles  ne 
l’auroient  pû  faire  au  préjudice  de  leurs 
autres  vœux  » qui  font  l’eflentiel  de  la^ 
Religion  } & dont  il  eftimpoflible  qu’elles 
s’acquitent  fous  la  dircéîion  des  Corde- 
I liers. 

3.  Il  eft  vray  que  leur  Réglé  femble 
commettre  le  foin  de  leurs  Monafteres 
aux  Cordeliers.  Mais  l’on  a fait  voir  que 
c’cfl  plutôt  une  permilTion  que  le  Fape- 
leur  donne  de  fe  charger  de  leur  conduite 
contre  la  defenfe  que  S- François  leur  en 
avoit  faite  5 qu’une  obligation  qu’il  im- 
pofe  aux  filles  de  leiu’  être  afiujetties  : 
que  quelqu’intention  qu’ayent  eue  les 
Papes  J qui  ont  drefle  leur  réglé , elle  n’a 
H Z pu 
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pu  préjuciicier  aux  droits  qu’ont  les  Evé- 

3ucsfelon  l’Efcriture  fainte  , les  Canons 
CS  Conciles  , 8c  la  prattique  generale  de 
toute  l’Eglife  fur  leurs  Mon afteres  : & par 
confequent  que  les  Cordeliers  n’y  ont  ja- 
mais pu  exercer  aucune  foiKÎiion  hiérar- 
chique que  dépendemmet  de  leur  autorité. 

4.  Suppofé  que  IcsReligieufcs  de  fain- 
te Catherine  ayent  été'  lujetcs  par  leur 
fondation  au  General  des  Cordeliers^que 
leur  réglé  les  y oblige  , & que  leurs  Evê- 
ques y ayent  confenty  , ce  qui  n’eft  point, 
elles  ne  peuvent , fans  un  péril  évident  de 
la  perte  de  leur  falut , y demeurer  plus 
long. teins  foumifes  : &;  par  confequent 
elles  font  obligées  par  toutes  fortes  de 
loix  divines  & humaines  d’en  fortir,  & de 
cherche? dans  la  conduite  de  leur  Prélat 
les  fccours  dont  elles  ont  bclbin  pour 
s’acquiter deleurs obligations,  & fefan- 
éfifier. 

f . Il  ed  ridicule  de  prétendre  , comme 
font  les  Cordclie:s,  que  les  Religieufes  de 
fainte  Catherine  ayent  pu  , fans  neceflite 
& contre  l’Ordre  de  Dieu  <5c  les  règles  de 
l’Eglifc/orrir  de  delfous  la  jurifdiéfion  de 
Monficur  l’Archeve'que  de  Sens  ; & qu’el- 
les ne  puilfent/ans  crime,  y rentrer  à pre- 
fent,  quelque  forte , quelque  preflante,  & 
quelque  évidente  que  foit  la  ncceflité  qui 
les  y force. 


Rai- 
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Raisons  Des  Cordeliers. 

Les  Heligie-nfes  font  dans  me  poffefion 
i nmemoYt^le  de  ce  droit , c?"  la  prejcri~ 
ption  leur  efl  favorable  contre  celuj  que 
M.  V Archevêque  de  Sens  pourroit  pré- 
tendre dans  ce  Monajiere. 
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leurinflitution  fous  la  conduite  de  l’Ar- 
chavéquede  Sens  ; qu’elles  recevoienrde 
luy  tous  les  Sacreniens  de  l’Eslife  j qu’ii 
benilîoit  leurs  AbbeiTes  ; qu’il  recevoit 
leurs  vœuxi  qu’il  leur  donnoit  le  voile;  .5c 
q^u’il  exerçoit  dans  leur  inaifon  toutes  les 
fon^^ions  de  fou  cara^i:ereracré,deine'ine 
que  dans  tous  les  autres  Monafteres  de 
lainte  Claire, qui  étoient  e'tablîs  dans 
l’étendué  de  fou  Diocefe.  Cette  polTcf- 
fion  iraniemoriale  eft  donc  une  pure  iup- 
pofition. 

2,.  Quand  cette  polfeliîon  feroit  auili 
ancienne  que  ce  Monaftere  , elle  ne  don- 
neroit  aucun  droit  aux  Cordeliers  , par  ce 
qu’il  faudroit  pour  cela  qu’elle  fût  de 
bonne  foy.  Or  dans  les  chofes  qui  font 
contraires  au  droit  commun  on  ne  prefu- 
me  jamais  qu’il  y ait  de  la  bonne  foy , à 
moinsque  Tonne  juftiûe  par  des  titrescer- 
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Tains  Si  incontefîables  que  la  pofTedion  eft 
îeaitiine  Si  que  le  fuperieur  y a confenty. 
C’eft  cependant  ce  que  les  Cordelieis  ne 
fjçauroient  faire  , n’ayant  aucun  titre  par 
lequel  ils  puilfcnt  montrer  que  les  Arche- 
uéqucs  de  Sens  leurayent  jamais  donné 
aucune  jurirdiéiion  dans  ce  Monaftere  ny 
qu’ils  l’ayent  exempté  de  celle  qu’ils  y ont 
en  vertu  de  leur  caraé^ere  : & quand  me- 
me ils  le  prouv  croient,  ils  n’en  pourroient 
tirer  aucun  avantage  contre  M.  l’ Arche- 
vêque de  Sens  , puis  qu'il  ny  a point  de 
Prélats  qui  pi.iiTerit  au  préjudice  de  leurs 
^ucceOeurs  cedev  à d’autres  une  partie  de 
leur  jurifdiiflion  fpirituelle. 

3 . Cn  ne  peut  alléguer  de  teins  ny  de 
prcfcriptiôn  contre  des  droits  purement 
Ipirituels  tels  que  ceux  dont  il  s’agit,  <5c 
qui  font  infcparables  del’Epifcopat.  Oh 
ne  peut  preferirey  dilént  les  Doéleurs* 
contre  iobei^ance  qui  eji  deuë  un  Supé- 
rieur. Fiuüomoâo  pr^ferihi  poteflexem- 
ptio  ab  ohedientiâ  fuperiorü  ; Si  ce  fupe- 
tieur  ne  peut  Iny-inçme  difpenfer  Tes  in- 
ferieurs de  ce  devoir , auquel  ils  font  en- 
gagez par  l’Ordre  de  Dieu.  D’où  vient 
qu’ils  foutiennent  qu’o»  ne  peut  uferde 
prefeription  contre  Cautorité  ^irituelie 


jurifdiHion  3 parce  quelle  efi  attachée  de 
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<IeS.  CAtlyérint  tér-Trovhs.  ïf^ 
droit  "Divin  "h  l'intondance  gtmfraU  q'u^il 
a meu'é  def  efi^  Chrijl  fur  toute  i'Bglife 
dant  ces  paroles  : pafc  'eoves  meas,  Joa».  : 

mes  brehts.  Or  k droit  d’inftnnré,  de^*- 
corrioer,  ck  maintenir  la  difcipîine,  ^ 
d’adnfîinirirer  les  Sacremens  èft  attache  dé 
droit  Divin  à rautoritc  des  Evêques  , Tui- 
vant  CCS  paroles  de  S.  Paul  : Frene-x^  ^arde 
h vom-méine  à tout  le  troupeau  furie-  i»* 
quel  le  S,  Ej^rit  vom  h etahlü  Evêques 
pour  gour/errier  l’Eglife.  On  ne  peut  donc 
ülbr  de  prefeription  contre  ce  droit  : & les 
Evêques  memes  ne  péuvent  en  exeintct 
entièrement  5c  pour  toujours  Ceux  qui 
font  dans  l’étenduè  de  leurs  Diôcefes  , 5c 
que  Dieu  a fouiriis  à leur  conduite. 

4.  Les  Evêques  font  dans  leurs  Diocé-' 
fes  à l’égard  de  tous  ceux  que  la  Provi- 
dence dé  Dieu  y a renfermez  ce  qui  fcft  un 
Pere  dé  famille  dans  fa  mâifon  à Tcgard 
de  fes  enfans . Un  Père  peu t bien  fé  repo* 
fer  de  la  conduire  de  lès  fenfahs  fur  ti^àu- 
tres  J dont  ilconnôît  là  fagelfe  5c  la  prô^ 
bitc  : mais  il  n'e  péur  fe  difpenlèr  dè  veil- 
ler fur  ceux-là  inêmés  à qui  il  en  a confié 
l’éducation.  Il  peut  bien,  îôrs  du’il  traité 
fes  enfans  avec  trop  de  dureté , 5c  qu’il 
femble  ne  travailler  qu’à  les  perdre,  éfré 
]3rivé  de  Tiifage  5c  de  1 exercice  de  la  puifi 
lance  qu’il  alürèü^  : mais  il  ne  peut  en 
être  privé  lors  qu’il  ne  s en  fert  que  pour 
H 4 leur 


\’]6  Fa'ânm  pêur  les  K eligieufes 
leur  bien.  II  en  eft  de  même  des  Evê- 
ques. Ils  peuvent  bien  fe  repofer  du  loin 
des  .imes , qui  leur  font  commifes,  fur  des 
Minières  inferieurs,  dont  la  pictc  &la 
fiifiîfance  leur  foient  connues  : mais  ils  ne 
font  pas  pour  cela  difpeiifez  de  prendre 
garde  (i  ce  Minières  font  leur  devoir,  6c 
s’ils  s’aquiient , comme  ils  doivent , de 
leur  Miuiilcre.  Ils  peuvent  bien  mériter 
par  leur  négligence , ou»par  les  autres  dc- 
reolemens  de  leur  conduite,  qu’on  les  pri- 
ve de  l’exercice  de  la  puiffaneeque  Jefus- 
z.C'^T.  Qhru}  leur  a donnée  pour  édifier  Zÿ*  non 
li.io.  pour  détruire:  mais  Ton  ne  peut  les  en 
p'iver  lors  qu’ils  en  ufent  légitimement  & 
fcl  jn  les  réglés  de  l’Eglife  j puis  que  l’ex- 
ercice de  ectte  puiffance  légitimé  eft  infe- 
parable  de  la  qualité'  qu’ils  ont  de  Peres  6c 
de  Pafleursjinéme  à l’égard  desReligieux, 
félonie  langage  de  l’Eglife  dans  fes  Con- 
cileSj6c  qu'ils  ne  peuvent  point  dire  à (eux 
que  Dieu  leur  a fournis  : Vous  ne  ferez 
plus  obligez  de  me  rcconnoitre  ny  aucun 
de  mes  fucccifeurs  pour  vôtre  Eveq  te  mon 
plus  qu’un  pere  ne  peut  point  dire  à fes  en- 
fans , "qu’ils  ne  feront  plus  obligez  de  le 
regarder  6c  de  le  refpcéler  comme  leur  pe- 
re j les  liens  qui  attachent  les  Diocelains 
à leurs  Eve'qiies  dans  les  chofes  qui  regar- 
dent la  foy  6c  les  moeurs  n’étant  pas 
moins  indiffolubles  que  ceux  qui  lient  les 
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enfans  à leur^  Peres  dans  rétendnë  des 
chofes  qui  concernent  rautorité  pater- 
nelle. 

Raisons  Des  Cordeliers. 

C'efi  un  caprice  de  quelques  particulières, 
r effet  du  refjentiment  de  deux  filles 
qu  ils  ont  voulu  punir  pour  les  fcandales 
qu  elles  avaient  caujey^. 

R E s P O N S E. 

Tlnes’aoit  point  icy  d’entrer  dans  la  di- 
‘^fcuffion  de  cette  affaire  particulière,  ni 
Refaire  l’apologie  de  ces  deux  Religieu- 
ses» que  l’on  a reconnu, dans  la  dedu^ion 
du  fait, avoir  imploré  les  premières  la  pro- 
teéiion  de  la  Cour  contre  les  injuftices  Ck 
les  defordres  des  Cordeliers. 

On  fouticntfeulément  que  les  plus  con- 
fiderables  de  ces  Peres  n’ont  point  deu  , 
comme  ils  ont  fait  , 5c  comme  on  eft  prêt 
de  le  judifîer  parleurs  propres  lettres, mé- 
nager eux-mémes  leur  fortie , & leur  don- 
ner les  adreffes,  dont  elles  fe  dévoient  fer- 
vir  pour  reülîîr  dans  leur  delTcin. 

On  foutient  que  le  Provincial  & fon 
Secrétaire  n’ont  point  deu  leur  faire  ache- 
ter la  permiffîon  d'aller  aux  eaux  au  prix- 
de  leurfuffraec  pour  l’eleéfion  d’une  A- 
befîeaqui  elle  necroyoicnt  pasencon- 
fcience  le  devoir  donner,  que  s’il  s’en 
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cft  enfuivi  du  fcandale , ils  en  font  uni- 
quement refponfables  îk  devant  Dieu , ôc 
devant  les  hommes. 

On  foutient  que  fi  ces  filles  e'toicnt 
coupables  des  fautes  dont  on  les  acculoit, 
le  Provincial  ôc  fon  Secrétaire  ne  dévoient 
point  leur  protester  que  V excommunication 
quils  prononceraient  contre  elles  ne  ferait 
quune  apparence,  quune feinte,  cv  quunt 
mommerie , est*  quon  en  ca  jferait  la  Sen- 
tence un  moment  apres  la  fulmination  t 
Qi^i’ils  dévoient  au  moins  garder  quelque 
ombre  de  juftice  ; 8r  non  contre  toutes  les 
formes , fans  aucune  information  , fans 
confrontation  de  témoins  , ôc  feulement 
apres  que  le  Provincial  les  eût  entrete- 
nues trois  [ours  de  fottifes  à une  grille , Ôc 
que  fon  Secrétaire  eût  eu  l’infolence  d’en 
baifer  une  par  force  devant  fes  autres 
Sœurs  » les  déclarer  excommuniées , inter- 
dites de  voix  aBive  cp^  pafive , des  char- 
ges de  la  maifon  , est*  de  la  liberté  du  par- 
loir j est*  ce  pour  autant  de  tems  que  luy  et* 
fes  fuccejfeurs  le  trouveraient  hon  : ôc  par 
confequent  qu'elles  ont  eu  droit  d’appel- 
îer  comme  d’abus  d’une  fentence  auflî 
jrreguliere  Ôt  aufii  abufiveque  celle-là. 

Enfin  l’on  foutient  que  ii  le  Provincial 
eût  eu  la  moindre  veüe  de  Dieu  dans  ce 
châtiment  prétendu  qu’il  vouloii  faire  du 
fcandale  que  i’on  aceufoit  ces  filles  d’a- 
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voir  càufé  , \\  ne  deVoif  pas  donner  lieu  à 
une  dVllés  d’écfiie  ce  cjiie  l’nn  va  extraitt 
mot  à mot  d’ünC  lettre  qu’elle  écrivit  dans 
le  terrs  méme.où  elle  efperoit  qu’il  luy  fe- 
roit  le  pi  ns.  favorable,  & ainli  qu’on  ne 
peut  pas  l’atcuferde  l’avoir  écrite  par  ant- 
fnoljtc  : fenanroü  janiaü  cru  qum  Pro- 
njintiiLl  eût  été  capaUtde  dire  ce  quil  dit  y 
il  trotte  toutes  chofes  de  bagatelles , d^ 
fcrupules  i il  appelle  des  refm  hienfondet 
des  foiblejjes  dlejptit  , des  remarques 
d"  ignorait  ce,  en  un  mot , nom  fomSnes , dit-- 
a , des  J^O'Vites  en  amour.  Sans  la  craime 
que  celle  ty  ne  fit  t interceptée  ^ jeüotui  dp- 
roü  des  chofes  que  vom  ne  pôu'VeZ  vOits 
imaginer.  N6»  vom  ne  les  fçaurez  jamaüf 
<ar  il  ne  me  ftroit  pas  pofihle  de  vom  lés 
dire  fans  rougir.  Si  c’éff  ainfi  quil  cajole 
fon  .Angélique  quil  luy  demande  dés 
faveurs  , elle  na  le  goujl  gueré  délicat  de 
le  fouffrir:  Ses  plaintes  fes  fohpifs 
aufquels  il  nom  reproche  que  nous  fommcs 
infenfthles,  nt  font  que  nous  feandalifèr, 
CT*  les  témoignager  d*amitié  quil  nous 
voudroit  donner  ne  me  fembicnt  propres 
quh  infpirer  de  la  haine. lly  a des  moment 
oh  il  croit  avoir  droit  de  nous  commander 
de  les  recevoir,  îly  en  a d*  autres  au  fi  ou 
il  regrette  que  fon  pouvoir  ne  s'étend  pas 
fur  les  ^entimens  du  cæur , puü  s'acquérir 
celuy  qu'il  àepte  prefentement,  &t. 
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Raisons  Des  Cordeliers 
Ils  ont  pour  eux  la  plus  grande  la  plus 
J aine  partie  de  la  Communauté. 

P E s P O N s E.  : 

Jl  n'eflpas  étonnant  que  lés.  Cordeliers 
faffent  de  femblables  contes  en  Italie 
devant  leur  General  devant  la  Con- 
grégation desReguliers:Mais  qu’ils  ayent 
ofe  en  France  furprendve  des  Lettres  pa- 
tentes par  des  femblables  fuppolltions., 
c’eft  ce  quiell  fort  furprenant , & qui  fuf- 
fît  pour  faire  connoiîîre  à tout  le  inonde 
le  caraébere  de  leur  efprir , qui  eft  de  tout 
ofer  & de  tout  entreprendre. 

Il  y avoir  l’an  i66^.  dans  le  Monaflere 
de  fainte Catherine  29.  Religieufes  Pro- 
feffes  du  Chœr.r,  & 9 Couverfes.  De 
tfs  29  Religiciifes  du  Choeur , il  y en  eut 
dix-fept  qui  lignèrent  le  5 Septembre  de 
la  même  année"^  l’Aéfe  par  lequel  elles  ar- 
rêtèrent entre  elles  > qu  elles  fupplieroient 
l\yîrchevefqîie  de  Sens  de  les  recevoir 
foth  fa  conduite^^z^  qu  elles  feraient  toutes 
Les  pourftiites  neceffaires  pour  rentrer  fous 
fa  jurijdüfion.W  n’en  refloit  donc  plus  que 
dou7e  , dont  il  y en  eut  deux  qui  peu  de 
. temps  apres  fe  joignirent  aux  dix-fet  au- 
tres-De  forte  qu’il  n’y  en  a eu  proprement 
, que  dix  du  Chœur  qui  fe  foient  déclarées 
pour  les  Cordeliers, & qui  ayent  per fevevé 
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quelque  tems  dans  ce  party.  Dfe  ces  dix  Ü 
y en  a deux  qui  les  ont  hautement  aban- 
donnez , Sc  qui  ont  figné  avec  leurs  dix- 
neuf  autres  Soeurs  toutes  les  requetes  qui 
ont  été  depuis  prefentées  à la  Cour  & à 
M.  TArchevéque  de  Sens.  Et  ainb  la  pro- 
curation pour  demander  à la  Cour  d’e'ire 
maintenues  fous  la  direftion  de  ce  Prélat, 
Ô<  de'chargées  de  celle  des  Cordeliers , eft 
fignce  de  vingt  & une  Religieufcs  du 
Choeur,  toutes  Profedes  & les  plus  confi- 
derables , étant  prefque  toutes  Oflicieres, 
& ayant  parmy  elles  bx  diferetes  & Meres 
du  Confeil , la  MnitrefTe  des  Novices , la 
Treforicre,  les  Portières , les  Tourrieres  , 
la  Chantre , les  Dépenfieres  , & les  Infir- 
mières. 

Après  cela  n*a-t’-on  pas  fujet  d’étre 
étonné  que  les  Cordeliers  ayent  eu  le 
front  d'avancer  quils  avaient  f)Our  eux  la 
pim  grande  ^ la  pim  faine  partie  de  la 
Communauté  'y  puifque  de  vingt-neuf  Re- 
ligieufes  du  Choeur,  il  y en  a vingt  & une, 
toutes  les  plus  anciennes  & les  plus  confi- 
derables  , qui  pourfuivent  contre  eux  à la 
Cour,  & qu’ils  ne  fçauroient  prétendre  en 
avoir  pour  eux  que  fét  ou  huit  > aus-qud- 
les  ils  ont  joint  ridiculement  les  Conver- 
fes,  qui  conftamment  n’ont  point  de  voix 
en  Chapitre,  fi  ce  n’eft  peut-être  à l’e- 
leûiondes  AbbefieS'. 
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De  plus  Ces  huit  ReîigieufrS  du  ChôCiir  f 
ont  protégé  & déclaré'  deonÎJ  p.lr  divers  c 
Aùcs  pail'cr  par  devant  Notaires  , 5c  que  i 
Ton  a entre  les  mains,  cfu  elles  apffrou'-  1 
voient  toutes  les  Ordonnances  que  V^r- 
chevéque  de  Sens  avoit  faites  pour  le  re~ 
glemcnt  de  leur  Maifon  J qu  elles  vou~ 
loient  les  exécuter  : qu  elles  le  fupplioietft 
de  les  recevoir  fous  fa  conduite  (p-  fous  fa 
jurifdiflionyhlaquelle  elles  fe  foumettoient 
comme  à celle  de  leur  légitime  Supérieur  : 
cs^  qu  elles  revoquoient  e?*  defatjo'üoient 
tout  ce  qu  elles  pouvoient  avoir  fait  ft- 
gné  au  contraire. 

Les  Converfes  mêmes,  qui  les  avôient 
imite'es  dans  leur  égaretnent  les  ont  •fui- 
vies  dans  leur  retour,  & ont  déclaré  de 
même  devant  Notaires , que  cy-devant  eU  ' 
les  avoient  adhéré  aux  fentimens  de  quel- 
ques  unes  de  leurs  Sœurs , en  ref  ilant  aux 
ordres  de  M.  V.y4rchevéque  de  Sens  dans  la 
per^uafttrn  qu  elles  é soient  obligées  en  cori- 
feience  de  demeurer  fous  la  jurifdi^ion  dés 
CordelierSfMaü  qu  ayant  été  depuis  éclair- 
des  de  U vérité  f elles  s" en  départaient  cî^ 
fe  foumetoient  h fei  ordres  à fajurif- 
dîtHort. 

De  forte  qn’oiir  ces  huit  fill  \s  du  ClioÊiir 
St  ces  Converfes  ont  etc  lîncereS  dans  fous 
ces  Alics  autentiques  t où  elles  ne  l’ont 
point  ctc>  maisfouil)e«  Sc  dilhmulces.  Si 
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; elles  ont  été  finceres,  il  n*y  a pas  une  feule 
[ des  Religieufcs  de  S-Catherine  qui  ne  de- 
j mande  à être  fous  la  jurifdiétion  de  M. 

I Archevêque  de  Sens  j & qui  ne  recon— 
noiife  la  necelfité  qu’il  y a de  bannir  les 
Cordeliers  deleur  Maifon-  Si  elles  n’ont 
! point  etc  fincercs,  il  faut  que  lesCorde- 
! iiers  avouent  qu’ils  n’ont , pour  eux  que 
fét  ou  huit  filles  du  Choeur , & quelques 
I Converfes,  qui  font  tout  au  moins,  fans 
(inccrite. 

Raisons  Des  Cordeliers. 

Le  \ele  avec  lequel  ces  Filles  ont  jfrü  Vitt^ 
terét  des  Cordeliers  le^juflife  etffe\  , 

Restons  E. 

; veut  croire  que  ces  fept  ou  huit  filles 

Chœur,  qui  ont  fait  parcitretant 
d’attachement  aux  Cordeliers  n’y  ont  été' 
portées  que  par  des  fcrupules  de  confcien- 
ce  mal-fondez,  puis  qu’elles  l’ont  ainfî 
déclaré  elles  - inemes.  On  ne  veut  pas 
j même  les  foupiidnner  d’avoir  eu  aucun 
i égard  aux  cha’-ges  que  l’AbbenTe  leur 
avoit  données  pour  récompenfe  de  leurs 
fuff'ages,  ni  aux  artifices  dont  les  Corde- 
liers fe  font  fc’-vîs  pour  les  entretenir  dans 
leur  révolte  J & dont  on  peut  Juger  par 
l’extrait  que  l’on  va  rapporter  d une  de 
leurs  lettres  du  14.  Décembre  i66^>  que 
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l’on  a entre  les  mains  : Si  ces  bonnes  Da. 
mes  f ce  Cordelier  parle  des  Reli^ieufes  ' 
unies)  ffavoient  ce  que  c'ejique  legou, 
vernement  des  Evêques  , elles  ny  feraient  1 
pas  fi  ardentes,  ils  carreffent  d'ordinaire  ; 
une  Supérieure  les  autres  font  miséra- 
bles y c^^nevoyentquiquece  fait.  Flous 
en  avons  des  exemples  par  tout.  De  fem- 
blahles  difcours  fontf|ne]c]ucfois  iinpref- 
{îon  dans  l’efprit  malî^vé  (jne  l’on  en  nit  ; 
&c  1 on  fe  forme  là  delfns  de  certaines 
images  de  filence  6c  de  retraite , qui  font 
peur  lors  qu’on  ne  haït  pas  les  converfa- 
- tions  , &■  qu’on  n’eft  pas  accoutuTué  à- 
ntéprifer  les  marques  d’eftime  6c  d’afte- 
6iion  qu’on  y peut  recevoir. 

Quoy  qu'il  en  foit,  on  foutient  que  la 
chaleur  avec  laquelle  ces  filles  ont  pris  lés 
intérêts  des  Cordeliers  n’a  pu  venir  de 
l’efiime  qu  elles  faifoient  de  leur  conduite 
6<  de  leur  ruffifance  ; puis  qu’elles  ont  re- 
connu dans  leurs  depofitions  j quil  ny  a 
plus  quune  ombre  de  religion  dans  leur 
Monajlere  tant  pour  ce  qui  regarde  le  (pi- 
rituel  que  le  temporel  ÿ quil  ny  a quune 
apparence  de  noviciat^  que  U Maître  (fe 
des  Novices  n en  a que  le  nom  ÿ quil  ny  a 
point  de  (tlence  régulier  y quil  ny  a point 
de  ckriflianifme  5 que  les  fuperieurs  per^ 
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mettent  tout  aux  Converfes,  parce  qu  elles 
ont  voix  aux  devions  j que  les  Sœurs  ont 
des  commerces  déréglé-^  avec  les  Corde- 
liersjquily  a de  grands  defordres  pour 
la  réception  des  SJovices  csr  des  Vrofejfesÿ  . 
quon  dit  tout  cela  aux  Vrovinciaux  au 
tems  de  leurs  vif-tes  -^maps  qu  ils  ny  don- 
nent aucun  ordre , cs^  que  s'ils  ont  fait  des 
reglemens  à la  derniere , ce  n a été  qu'a 
caufe  des  lettres  de  cachet , e?-  qu'ils  n ont 
point  été  executez,non  pltps  que  ceux  qu'on 
avoit  faits  du  tems  deM.  Coqueretÿ  que  le 
Provincial  s'efi  mocqui  luymemede  l'or- 
donnance qu'il  avoit  faite  devant  l'ele- 
Bion  , e?'  qui  portait  dejfenfe  a l’^bbeffe 
de  dijpofer  du  bien  de  la  tnaifon  fans 
les  Threforieres  i quon  les  a brigués  el~ 
es-mémes  pour  la  derniere  eleBion  , 
qu'il  y a tant  de  defordres  dans  la  mai- 
fon  quelles  demanderaient  volontiers  d'en 
fortir. 

Les  fœuvs  Converfes,  pour  qui  les  Cor- 
deliers ont  commis  tant  d’iniuftices  3 ne 
feur  ont  pas  rendu  des  te'inoignages  plus 
avantageux.  Une  des  anciennes  a dé- 
claré en  termes  formels  ; -Que  le  defordre 
efl  très  grand  depuis  long  - tems  dans  la 
maifon  i quelle  ne  croit  p,is  que  l'ordre  y 

putf 
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être  rétabli  fotis  la  direBion  des 
Cordeliers'^  que  quoy  qu  on  l'ait  fait  figuier 
pour  demeurer  fous  leur  conduite  j ce  neji 
pas  fon  intention  ^ que  le  cœur  luy  feigne 
quand  elle  penfe  'a  tous  les  defordres 
fcandales  que  les  Cordeliers  y ont  intro- 
duits approuvez  j que  les  ReUgieufes 
font  de  leurs  Cordeliers  des  Vieux  fur  ter- 
reque  quand  il  y aune  fœur  morte  ih 
vont  dans  Us  chambres  des  fœur  s qui  leur 
donnent  tout;  quelle  fait  quily  a eu  plu- 
peurs  entrées  de  nuit  de  Cordeliers  dans  les 
jjardins  par  deffus  les  murailles  O*  par  des 
fenêtres  de  la  maifon  pour  y entretenir  des 
ReUgieufes  & p^tffer  les  nuits  avec  elles. 

Toutes  les  autres  avouent,  quilnya 
point  de  régularité  dans  la  maifon  ; quel- 
les Vont  toujours  veuë  touchant  le  jpirituel 
avec  aufi  peu  de  régularité  autant  de 
libertinage  s O*  que  les  Cordeliers  y ont 
des  alliances  amitié  avec  les  ReUgieufes 
du  chœur  les  Converfes. 

Enfin  une  de  ces  Conveefes  qui  avoit 
j)am  la  plus  refervee  dans  fes  dépofitions 
i<  s’étre  étudiée  d’avantage  à les  épar- 
gner ayant  un  peu  rentré  en  elle-inéme  5c 
reconnu  la  neceffitc  qu’il  y avoit  que  leur 
maifon  fut  fous  la  jutifdiélion  de  M.l*  Ar- 
chevêque de  Sens,  luy  en  écrivit  depuis  en 
ces  termes  : Souffre'^  Monjeigneur  que  je 
réitéré  entre  vos  mains  mes  vœux  t dans 

lé- 
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léqnels  efl  compris  celuy  de  V obéi fpince  que 
je  promets  toute  ma  •vie  h vos  ordres , qui 
itotts  donneront  ajjeuxément  une  nouvelle 
vie  de  grâce  de  réputation  qui  é toit  en 
péril... . ce  qui  a toujours  fait  dire  h vôtre 
indigne  fille  : Il  nous  faut  une  puiffance 
comme  celle  de  Monfeur  V Archevêque  ; 
Cependant  je  mly  fuis  oppofée  fous  prétex- 
te d'une  prétendue  charité  que  i'avois  pour 
le  rompre , quand  je  rempois  les  liens  de  U 
vraye  qui  me  devait  unir  avons  comme  h 
mon  vray  Tafieur....  fe  fupplie  donc  vôtre 
Grandeur  de  me  recevoir  fous  vôtre  pro- 
teBion , comme  je  me  foumets  h vôtre  au^ 
torité  avec  inclination  avecreJfeB. 

Des  filles  qtii  apres  avoir  juré  Ôc  pro- 
n»is  fur  leurs  îaints  vœux  de  dîne  la  vérité, 
parlent  de  la  forte,  ou  qui  de  leur  plein 
gré  6c  fuivant  ks  inouvemcns  de  leur 
confcieîicc  écrivent  ainfi  , ont-elles  pu 
faire  qiioy  que  ce  foit  qui  ne  tourne  à la 
confulion  des  Cordelieis  qui  les  ont  fe- 
duites  pendant  qiKÎque  teurps  î 


Rai- 
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Raisons  dis  Cordeliers. 

1/  ny  a contre  les  Cordeliers  que  quelques 
ejpriis  broùiUons  qui  ont  été  choquez 
de  U reforme  quils  ont  voulu  mettre 
dms  cette  mai  fon  en  fuite  des  lettres  de 
cachet  de  fa  Ma  je  fié  du  commande- 

ment  de  la  feue  Reyne  Merc. 

R E s P O N S E. 

T a deffenfe  ordinaire  de  ceux  qui  n’en 
ont  point , c’efk  de  rendre  f'ufpeé^es  les 
perfonnes , qui  leur  font  les  reproches  les 
plus  juftes.  On  vient  de  faire  voir  ce  que 
les  Cordeliers  entendent  par  cas  efprits 
brouillons  ; Ôc  que  c’eft  de  vingt  Sc  une 
Religieufes  du  Choeur  les  plus  anciennes 
& les  plus  confiderables  de  la  inaifen 
dont  ils  parlent  de  cette  forte,  parce  qu’el- 
les n’ont  pu  fouffrir  plus  long-teir.s  leurs 
defordres  Sc  leurs  abominations. 

Elles  paieront  dans  l’efprit  des  Corde- 
liers pour  ce  qu’il  leur  plaira  : cela  ne  les 
empêchera  point  de  faire  gloire  de  ce  re- 
proche><5c  de  déclarer  qu’elles  n’ont  point 
c'té  choquées  du  deflein  que  l’on  a eu  de 
reformer  leur  maifon , puifqu’elles  font 
tres-perfuadees  qu’elle  en  a un  extrême 
befoin  ; mais  non  de  la  maniéré  dont  le 
Provincial  s’y  eft  pris. 

Elles  ont  été  choquées  de  voir  un  hom- 
me 3 
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inc  J qui  fe  difoit  Provincial , S<  député  de 
leurs  Majejîe\  en  vertu  de  quelques  lettres 
de  cachet  qui  luy  donnaient  tout  pouvoir 
de  punir  de  faire  tranjforter  celles  qui 
s'oppoferoient  h la  reformation  , déclarer 
A toutes  les  Religieufcs  après  les  avoir 
afTeinblces  j quil  ne  les  croyait  point  cou- 
pables  J mats  quil  fallait  faire  quelque 
chofe  feulement  pendant  un  peu  de  tems 
pour  fauver  les  apparences  : quil  les  affu- 
roitj  en  foy  de  Vrètre  , que  le  confentement 
quil  exigeait  d'elles  à la  reformation  de 
leur  Monaftere  , ne  les  engageroit  h rien  , 
qu'il  n en  ufoit  de  cette  maniéré  que 
pour  fauver  fon  honneur  celuy  de  U 
Communauté  , auquel  on  avait  donné  at- 
teinte par  un  mémoire  prefenté  a la 
Reyne, 

Elles  ont  été  choquées  de  ce  que  pen- 
dant les  trots  jours  que  ce  Vrovincial  fît 
fon  fcr’itin  , il  promit  à plufteurs  en  par- 
ticulier que  tous  les  ordres  qu'il  donneroit 
ne  feraient  que  pour  un  tems  y que  dés  ce 
tems  là  même  luy  fon  Secrétaire  fe  di- 
vertirent avec  elles  de  tout  ce  grand  def- 
fein  de  reforme. 

Elles  ont  été  choquées  de  et  cp\  apres 
avoir  paffé  y fous  ce  pretexte  de  reforme 
trots  'emaines  entières  dans  leur  maijon  en 
feflins  e^e«  converfations  auffi  libres  qu'a 
leurordinaire  yil  fe  contenta  de  leur  lire 
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ijuelques  reglemens  quil  avoit  dre(fe\y  G?' 
que  les  Cordeliers  furent  les  premiers  à > 
violer  ouvertement  entretenant  les  Reli-  j 
gieufes  pendant  l'Ofice  des  Fêtes  folem-  | 
nettes  contre  la  dejfenfe  quil  en  avait  | 
faite. 

Enfin  elles  ont  été  choquées  de  ce  que 
ceux  , à qui  leurs  Majeftez  avoient  eu  la 
bonté  de  confier  les  remedes , qu’elles 
avoient  crû  devoir  faire  appliquer  à leurs 
maux , n’avoient  travaillé  au  contraire 
qu’à  les  déguifer,  à les  couvrir  &■  à les  em- 
pirer par  refperancc  de  l’iinpiinité  qu’ils 
avoient  augmenté.  De  forte  que  s’il  eft 
vray  que  cette  reformation  prétendue  ait 
donné  lieu  aux  pourfuites  qu’elles  font  à 
la  Cour>  c’eft  parce  qu’elle  a achevé  de  les 
convaincre  qu’il  n’y  avoit  aucun  bien  à 
efpererdù  côté  des  Cordeliers  : qu’ils  les 
engageroient  toujours  de  plus  en  plus 
dans  des  plus  grands  defordres  5 & qu’il 
ne  falloir  point  attendre  de  reformation 
de  gens  , qui  avoient  tant  de  chofes  à re- 
former en  eux  mêmes , & qui  pour  éviter 
le  reproche  de  l’Evangile  auroient  dû  tra- 
vailler à fe  guérir  eux-mémes  , avant  que- 
de  penfer  à la  guerifon  des  autres. 


Rai- 
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Raisons  Des  Cordeliers. 
E-Ues  ont  fuit  des  Chunfons  des  CordelierSy 
ont  tourné  en  railleries  les  allions 
les  paroles  du  VrovinciuL 

RE  s P O NS  E. 


ne  prétend  point  juftifîer  ce  qu’un 
'^faux  zele  > ou  la  trop  grande  liberté 
que  les  Cordeliers  a voient  donnée  à ces 
Religieufes , leur  a pû  faire  dire  contre 
eux.  On  foutient  feulement  que  c’étoit  à 
ces  Peres  à n’attirer  pas  , comme  ils.  ont 
fait , le  mépris  de  ces  filles  par  leurs  dére- 
glemens  j à n’avillir  pas  devant  dles  leur 
miniftere  par  les.profanations  exeerabîes 
qu’ils  en  ont  faites  ; & ne  fe  rendre  pas  ri- 
dicules en  fe  transformant  en  Cavaliers  3c 
on  Héros  de  Romans , en  fe  fervant  de 
lenr  langage , ôc  en  imitant  leurs  actions 
ôc  leur  conduire* 

Ces  Peres  ne  voudroient  - ils  point  que 
ces  fiHes  eulfent  eu  du  rv  fpeft  pour  les  fot- 
tifes  «Scies  impertinences  qu’elles  leur  ont 
Qüi  direj  qu’elles  euffent  eu  de  la  vénéra- 
tion pour  unProvincial  qui  danfoit  & fai- 
foit  le  galand  £ leur  grille  : 3c  qu’elles  euf- 
fent  témoigné  de  l’eftime  Sc  de  la  confi- 
deration  pour  des  gens  , en  qui  ce  qu’elles 
ont  vii  de  plus  fupportable  à été  là  balfef- 
fe  & l’extravagance  de  leurs  difeours  î 

Qu’ils 


TertulL 

advtrf. 

Valent. 

£.  é. 
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Qu^ils  fçachent  que  dans  le  fentimcnt  des 
Saints  Peres  5 il  y a des  railleries  qui  font 
des  avions  de  juftice:  & qu’il  y a des  cho- 
fes , comme  dit  Tertuliien , qu’on  ne  doit 
combattre  qu’en  s’en  moquant , de  crain- 
te qu’en  les  .traitant  ferieufement  il  ne 
fcmble  qu’on  ait  quelque  forte  de  refpeft 
pour  elles  : Midtafunt  fie  digna  revincij 
ne  gravitate  adoYentur. 

RAISONS  Des  Cordeliers 
M . f^Ycheve  fque  de  Sens,  au  lieu  d'execu^ 
ter  fa  comnifion  a tâché  d'ufuYpeYla 
juYtfdiclion  paY  la  rébellion  quil  leur  a 
infiirée , dans  laquelle  il  les  a toit- 
jours  entretenu  'és  depuis. 

R E s P O N s E. 

Prélat  n’a  eu  garde  d’ufurper  cette 
'^jurifdidion  J puis  qu’elle  luy  appar- 
tient de  droit  divin , ôc  qu’elle  eft  infepa- 
rable  de  fon  car2(fi:ere.  N’eft-ce  pas  une 
chofe  honteufe  que  des  Religieux,  qui  en 
cette  qualité  ne  font  que  Laïques.,  & qui 
deuroient  s’eftimer  heureux  de  ce  que 
Dieu  les  a feparez  du  monde  pour  le  fer- 
vir  dans  le  filence  & la  retraite , difputent 
avec  un  grand  Archevêque  des  droits  les 
plus  Hiérarchiques  & les  plus  elfcntids  à 
fon  Sacerdpee.  Multum  erigimini  filij 
Levi»'  JFlum  pa  rum  vohisefiquodjfe para- 

verii 
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verîtvos  Veus  Ifraël  ab  omni  populo 
junxitphiut  ferviretü  et  in  cultu  Tuber- 
naculi... . idcirco  ad  fe  fecit  accedere  vos 
€9*  omnes  fiatres  veftros  filios  Leviutvo* 
bü  îùam  Sacerdotium  vîndicetü  omnis 
globus  vejier  flet  contra  Dominum  î 
Quand  M-  l’Archevefque  de  Sens, dans  ^ 
la  viiite  qu’il  a été  obligé  de  faire  dans  ce 
Monaftere  pour  fatisfairc  au  devoir  de  fa 
charge,  &aux  inftances,quiluyenont  été 
faites  par  les  Religieufes  » que  la  Cour 
avoit  renvoyées  par  Arrêt  à fe  pourvoir 
devant  luy , leur  auroit  reprefentc  forte- 
ment leurs  obligations,  & leur  auroit  fait 
voir  avec  cette  "tendreife  & cette  charité 
vrayeinent  paternelle  qu’il  joint  dans  fes 
difeours  à l’authorité  & à la  Majefté  fain- 
te  qui  eft  propre  à la  parole  de  Dieu  9 
la  neceflité  qu’il  y avoit  qu’elles  re- 
courulfent  aux  remedes  les  plus  puilfans 
& les  plus  falutaires  pour  guérir  les 
maux  qui  les  affligeoient , & d’autres  en- 
core plus  grands  dont  elles  étoientme- 
i cacées , pourroit  - on  faire  paflTer  de  fi 
i juftes  remontrances  pour  une  femence 
' de  révolté  & de  rébellion  ? Si  les  Reli- 
I gieufes  de  fainte  Catherine  n’avoientpas 
1 été  convaincues  par  elles-mêmes  de  la 
1 necelTité  qu’il  y avoit  d’éloigner  de  leur 
; Maifon  les  auteurs  de  tant  de  defordres  > 

I & de  s’appliquer  ferieufement  à leur  falut, 
I M.rAr- 
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M.  l’Acchevéque  de  Sens  auroit-il  pû  fans 
Heflcr  fa  confcience , & fans  manquer  à 
la  principale  ibndion  de  fon  Miniftcre  , 
les  laiiTer  plus  long  teins  dans  de  fi  fune- 
Res  cngagemens , 6c  ne  les  pas  porter  à 
une  folide  conveifion  , à un  véritable 
changement  de  vie , à ménager  les  mo- 
mens  fi  précieux  de  la  mifericorde  & de 
la  grâce  ? )Et  ce  Prélat  voyant  lesinjuftes 
i*eprocbes  ijue  luy  ibnt  les  Cordeliers , ne  t 
' peut-il  pas  avec  beaucoup  de  j uftice  leur 
addrefTer  ces  paroles  que  Jefus  Chrift  dit 
au-Ghef  <de  ila  Synagogue , qui  e'toit  dans 
l’indignation  de  ce  qu’il  avoit  gueii  le  i 
jour  du  Sabbat  une  femme  polîêde'e d’un  1 
efprit , qui  la  rendoit  malade  depuis  plu-  I 
fieurs  années , & qui  faifok  qu’elle  étoit  ! 
tellement  courbe'e  qu’elle  ne  pouvoit  re-  1 
Luc,\$.  garderenh^iut://i/>/w)cwV<ef  I 

*3*  quande^'aoui  quiue  dilU  fonhœufou  fon  \ 
afne  le  jour  du  Sabbat , cp*  mUs  tire  do 
r4tabù  pow  les  mener  boire  i Vourquoy 
donc  y ntfailoitdl  pus  délivrer  de  ces  liens  : 
en  un  jour  de  vifite  cette  file  d' abraham* 
cetteeommunautc  de  Vierges,  que  Satan 
avait  ietmë  ainfi  liée  par  vôtre  Miniftere  ; 
durant  tmt  ddnnéts  i 


Rai-  i 
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Raisons  des  Cordeliers. 

Il  a.  extomramu  oMts  qui  avoient  ^ zeJe 
^our  Vob  f€m4nct  de  da  ^gle  » ^ en 
a fait  enlevern^tf  avec  Ms  violence^ 
inouies*  . 

Response. 

le  moins  que  des  gens,  qùiont  aufiî 
^peu  de  confcience  que  les  Cordeliers, 
pouvoient  faim  pour  fe  vanger  du  toit 
qu’ils  prétendent  recevoir  de  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens , que  de  fuppofer  des  cbo* 
fes , 5c  d’en  deguifer  d’autres. 

On  a vii  dans  la  deduftion  du  fait  ce 
j qui  a obligé  ce  Prélat  à faire  déclarer  à 
! quelques-unes  des  Religieufes  de  S.  Ca- 
therine qu’elles  avoient  encouru  les  Cen- 
fures  de  rEglife , 6c  que  ç*a  ëtd  pour  n’a- 
voir pas  fatisfait  à la  communion  palcha- 
le  , & non  pour  s’etre  attachées  avec  zele 
i à robfervancc  de  leur  réglé.  Quand  on 
penfe  à la  maniéré  dont  la  réglé  de  Saint 
' François  a été  gardée  dans  ce  Monaftere 
’ depuis  que  les  Cordeliers  s’en  font  empa- 
^ rez  , & qu’il  n’y  en  a prefque  pas  un  arti- 
‘ de  qu’ils  n’ayent  eux  mêmes  violé  ouver- 
tement , que  peut-on  juger  de  ce  zde 
prétendu  de  ces  fét  ou  huit  hiles  pour 
l’obfervance  de  leur  réglé  ? Et  n’y  a-t’-il 
pas  lieu  de  craindre,  avec  S.  Auguftin,  que  ^ 
cette  Qtnire  de  ffieti  ne  vienne  des  fe'mUes 
Il  de 


1(^6  Tdïtum  pour  Us  Reîigieufis 
de  cet  ârbre  dont  nos  premiers  peres  fe 
(ouvrirent  dans  leur  honteufe  nudité  f jfta 
timbra  pietatü  de  folijs  illi/ts  arborü  venity 

3uihui  fe  primiim  parentes  noflri  in  ilia 
amnabili  huditate  texerunt. 

Pour  ce  qui  eftdes  prétendues  violen- 
ces commiles  dans  l’enleveinent  de  quel- 
ques unes  de  ces  filles,  il  n*y  a rien  de  plus 
Éux,  comme  il  paroit  par  les  procès  ver- 
baux qui  en  ont  été  dreflez  : & l’on  s’en 
raporte  au  propre  témoignage  des  filles  > 
qui  ne  fçauroient  nier  qu’on  ne  les  ait  i 
traittées  avec  toute  la  bonté  & toute  l’ho-  | 
nefteté  poflible , | 

Raisons  Des  Cordeliers.  a 

Quand  les  Religieufes  de  S.  Catherine  de-  j’ 
vroient  être  remifes  fom  l'autorité  de 
M.  r^rchevefque  de  Sens  y cela  ne  Je  'j 

peut  faire  que  par  le  Vape  qui  les  a fou-^  ° 
firaitesa  fa  jurifdiBion,  P 


Restons  E. 

^e  Raifonnement  fuppofe  que  les  Reli- 
'^gieufes  de  S- Catherine  ayent  été  fou* 
traites  entièrement  & pour  toujours  â la 
jurifdiftion  de  M.  l’Archevêque  de  Sens  j 
ce  que  les  Cordeliers  ne  fçauroient  jufti- 
fier  par  aucun  titre  : & quand  ils  le  pour- 
roient,  on  foutient  que  ces  titres  feroient 
nuis  Sc  abufifs , étant  contraires  à l’Ecri- 
ture 
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ture  fainte,  aux  Conciles  generaux , & à 
la  tradition  > qui  foumettent,  comme  on  a 
fait  voir,  les  Religieufes  à la  conduite  des 
Evêques. 

Suppofé  que  ces  Religieufes  ayent  e'té 
foûtraites  à la  jurifdiê^ion  de  M.  l’Arche- 
vêque de  Sens,  on  nie  qu’il  foit  befoin  des 
brefs  du  Pape  pour  les  faire  rentrer  fous  fa 
jurifdiêfiçn.  Car  c’eft  une  maxime  con- 
fiante en  France  que  pour  autorifer  une 
exemtion  il  faut  des  titres  certains  & lé- 
gitimés , c’eft  à dire  qui  foyent  accompa- 
gnez de  toutes  les  conditions  que  deman- 
dent les  loix  de  l’Etat , & les  libertez  de 
l’Eglife  Gallicane  j mais  que  pour  rendre 
aux  Ordinaires  ce  qui  leur  appartient,  on 
n’a  que  faire  de  titres  ni  de  brefs  Apofto- 
liques  ; le  retour  au  droit  commun  étant 
naturel  êlc  favorablc,&  n’ayant  befoin  que 
de  la  fimple  renonciation  de  ceux , qui 
pofledentles  privilèges, par lefquels  l’ef- 
fet delà  fubordination  que  Dieu  a mife 
entre  les  membres  du  corps  de  Jefus- 1. 
Chrid  , qui  eft  fon  Eglife , eft  comme  fuf-  * 2.. 1 3. 
pendu  & arrefté  j de  forte  que  cette  feule 
renonciation  les  remet  heureufement  dans 
le  rang  qui  leur  êtoît  propre , &:  où  Dieu 
félon  S.  Paul , les  avoir  placez  luy-même. 

Les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  ont 
reconnu  eux-me'mes  cette  vérité'  en  plu- 
ficurs  rencontres  : & l’on  voit  dans  les 
iS  Régi- 


1 Taciunt  ptyur  les  K’eligîeh fes 
Regiti-es  du  Parleftienf  & dans  un  Plai- 
doyé  de  feu  M.I’Advocat  Générai  Bignon 
siferé  dans  l’Afrët  qui  fut  rcmiu  entre 
M.  l’Evéque  de  Boulogne  & les  Corde- 
Bers  y qu’ils  ont  proteftc  Ig  fs  que  l’on  à eu 
recours  à eux  en  de  femblables  occafions, 
i^tion  nttvoit  point  befoin  de  brefs  du  Vape 
pour  remettre  les  chofes  dans  le  droit 
commwr. 

Le  Parlement  a plufieurs  fois  décidé 
c-ette  queûion  j inaisr  paiticüliei'ement 
dans  l’Anét,  donit  on  vient  de  parler. 
Car  quelques  Rcligieufes  de  TAnnoïKia- 
de  de  Boulogne  ayant  appelle  comme 
d’abus  des  Ordonnances  J que  M.  l’Evi- 
que  de  Boulogne  avoit  faites  dans  leur 
Mônaftere  ; & le  Provdncial  des  Gorde- 
Hers  étant  intervenu  en  la  caufe  > & ayant 
auffi  appelle  comme  ci’afbus  de  ces  mêmes 
Orilonnauce^  ,,  entre  les  raifonsdont'  on 
fc  fervit  à l’Audience  pour  appuyer  leur 
appel , êc  qui  furent  a peu  prés  les  memes  | 
que  celles  que  les  Cordeliers  oppofent  au-  j 
jotitd’buy  à Md’ Archevêque  de  Sens , oiï  | 
ne  manqua  pas  de  fou  tenir  h-autemeFit 
qne  les  Papes  ayant  mie  fcï  ReUgienfes 
foaf  la  jnrifdiâion  de  V Ordre  de  Saint 
Fraitftjüyil  faliditefue  fa  Sainteté  y mii\ 
la  main  pour  les  en  diflraire  les  en  fe- 
parer.  Cependant  la  Cour  par  Arrêt  du 
de  Janvier  fans  avoir  égard  au%> 

inter- 
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interventions  les  déclara  non  recevables 
en  leur  a^pél  comme  d’abus  : & la  jLirii"-- 
diction , que  M.  l’Evcquc  de  Boulogne 
avoir  reprile  depuis  quelques  années  fur 
ce  Monaftere,  fut  confirmée  > q\ioy  que 
les  Coideliei's  eulfent  allégué  que  ces  Re- 
ligieufes  leur  avoient  été  fôûmifes  de  tout 
teins,  & qu’où  n’avoit  obtenu  en  Cour  de 
Rome  ni  Brefs  ni  Pri  vilèges  pour  les  fou- 
traire  à leur  jurifdidion. 

Raisons  des  Cordeliers. 

C^efl  vouloir  faire  infulte  h l’Ordre  y le 
deshonorery  feanddi^er  VEglife. 

Restons  E. 

J l n’y  a rien  dont  on  abufe  d’avantage 
que  des  paroles  , dont  Jefus  Chrift  s’eft 
fervi,  pour  porter  les  Pidelles  à éviter  avec 
foin  de  feandalifer  leurs  freres.  Car  on 
les  applique  indifféremment  à ceux  qui 
reprennent  les  vices , ou  qui  les  commet- 
tent : &■  il  y a des  gens , qui  fe  piquent  de. 
fpiritualité , qui  ne  font  prefque  point 
touchez  de  la  licence  avec  laquelle  or» 
commet  les  plus  grands  crimes  , & qui 
s' offenfent  jufqu’  à l’emportement  , du 
lele  avec  lequel  on  les  reprend.  Cepen- 
dant les  Saints  Peres  ont  eu  bien  d’autres 
fentimens.  Ils  ont  crû  que  la  vraye  chari- 
té envers  les  perfonnes  obligeoit  à écrire 
^ I 4 avec 
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avec  force  contre  leurs  excès  j & ils  n*ont 
point  craint  eux-mcmes  de  blelTer  cette 
charité,  ni  de  pafTer  pour  inédifansjen  les 
reprenant  ouvertement,  lors  qu’ils  étoient 
publics. Ils  ont  cru  que  c’eftoient  ceux  qui 
commettoient  les  excès  publics  qui  cau- 
foientles  vrays  fcandales  > ôc  à qui  Jefus- 
MAîth,  Chrift  avoir  parlé  , lors  qu’il  a dit:  Mal~ 

1 8 .7*  heur  au  monde  h caufe  des  fcandales:  Mal- 

heur à V homme  par  qui  le  fcandale  arrivey 
ôc  qu’au  contraire  c’eftoient  ceux  qui  les 
en  reprenoienf,  qui  les  étouffoient,  Ôc  que  i 
Jelus-Chrift  avoit  encouragez  à cet  office 
de  pieté,  lors  qu’il  a dit  : Il  efi  necejfaire 
quil  arrive  des  fcandales. 

Le  rang  que  les  Scribes  > les  Pharifîens, 

& les  DoSeurs  de  la  Loy  tenoient  parmi 
les  Juifs  étoitbien  plus  confiderable  que 
celuy  que  les  Cordeliers  tiennent  dans 
Matîh.  l’Eglifeîpuifque  Noftre  Seigneur  dit  d’eux 
*3*  qu^ils  étoient  affis  fur  la  Chaire  de  Moï- 
fe  , & qu’il  commande  enfuite  d’obferver 
& de  faire  tout  ce  qu’ils  enfeignent.  Ce- 
pendant le  rang  éminent . où  ils  étoient 
e'ievez , Sc  le  befoin  qu’ils  avoient  d’étre 
dans  l’efiime  des  peuples  afin  qu’ils  fuivif- 
fent  leurs  infiruftions  , l’ont-ils  empefehé 
de  reprendre  publiquement  ôc  d’une  ma- 
niéré terrible  Sc  foudroyante  les  dcregle- 
mens  de  leur  conduite  baii’e  & intereifee  î 

Ne 
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Ne  les  appelle-t’il  pas  des  Hip^ocrites, des 
înfenfez  t des  Condutîeurs  aveugles , des 
ferpens  une  race  de  Viperes  f Ne  les 
compare-t’il  pas  à des  fepulch  es  hlanchüy 
qui  au  dehors  paroiffent  beaux  aux  yeux 
des  h'^mmes,  mais  qui  au  dedans  font  pleins 
d'ojfemens  de  morts  de  toute  forte  dé 
pourriture  f Ne  leur  dit-il  pas  qii  iis  pa- 
roiffent  ainfijufles  aux  yeux  des  hommeSy 
mais  quau  dedans  ils  font  pleins  d^hypo- 
crifie  d'iniquité  ÿ qu’ils  nettoient  le 
dehors  de  la  coupe  du  plat  pendant  que 
le  dedans  de  leurs  cœurs  demeure  plein  de 
rapine  g^  d'impureté  f Et  qnoy  qu’un  de 
ces  Douleurs  prenant  la  parole  luy  dife, 
qiten  parlant  ainft  il  les  deshonnore  , cef- 
fc-t’il  pour  cela  de  découvrir  leurs  eveés  î 
Et  n’ajoûte-t’il  pas  au  contraire  : Malheur 
au  fi  à V0U6  autres  DoBeurs  de  la  Loy , qui 
charge^  les  hommes  de  fardeaux  infuppor- 
tables , G^  qui  ne  voudriez  pas  les  avoir 
touchez  du  bout  du  doit  ? Enfin  quand  Tes 
Difciples  incine  luy  reprefenterent  que  les 
Pharifiensfe  feandalifoient  delà  liberté 
avec  laquelle  il  reprenoit  leurs  erreurs  , 
ne  leur  répondit-il  pas?  Lai(fez~les  y ce 
font  des  aveugles  qui  conduifent  des  aveu- 
gles  f Sinite  illos  i caci  funt  g^  duces  ca- 
corum. 

Qi^e  les  PP.  Cordeliers  ne  s’imaginent 
donc  point  qu’on  ait  violé  les  réglés  de 
I 5 la 
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là  charifc  qu^on  devoir  à learOrctie  én  te- 
pfefenrànt , comfTieon  a faif  » leurs  dére- 
^emens  pour  faire  voir  la  neceflifé  qu’il 
y a dé  retirer  d* etitte  leurs  mains  tme mai-  i 
hfï  dé' Vierges  qifi  edt'datis  un  péril  fi  évi-^ 
doit  dé  fê  pt-rdre.  Cé  font  les  abus  ^ le» 
liés  eYCcSqû’iis  <!*înf  comnis  dans  ce  Mo*  , 
rtafdéiô  qt;i  déshonorent  l’Ordre  Sc  qui  ' 
feandalirent  l’Eglife , 5c  non  lé  zélé  avec 
lequel  6n  travaille  à faire  purger  cette 
Maifon  de  la  corruption  dont  ils  ont  ta*  i 
éh'é  de  rinfef^er.  Et  l’on  a été  fi  éloigné  I 
de  votifoiren  ce! à dimir  tier  la  vraie  gïoi- 
fe  de  rCrdré  , 5c  celle  de  fon  S*  Fonda- 
teur , qu’on  réconnoit  au  contraire  que 
les  Corde!  ié!  S ne  font  tembez  dans  tors  | 
ces  hor’iblcS  excès,  (p’c  parce  qu’ils  fe 
font  éloignez  de  î’cfprit'de  S.  François;,^; 
que  contre  fes  maximes  & fes  deffenfes  ils  i i 
fcfont  ingerez  dans  la  conduite  de  fes  i i 
Rcligieufcs. 

C^;e  fi  qiiéfquVn  S’ofTenfe  encore  apres  I 
cela  de  la  liberté  àVee  laqi  elle  en  arc-i 
prefenté  ces  excès  j i/r  moitjfreYïïnt  fy^tr  A;j 
Comme  difoit  autrefois  S.  Bernard  en  fi;  i 
fuftifiant  ck  la  liberté  lamtc  avec  laqiîcl!<j  ( 
il  avoir  repris  dans  fon  Apologie  les  dé-  • 
rcglemensqui  éroient  gîiifcZ  evars  rOr-  ; 
dre  de  Cluni , q^ils  n aiment  pM  T Ordre 
p'KÜquih  ne  veulent  pas  que  Von  enhan^  5 
m£e  la  csrrpcption  çp»  k dérèglement  : & * 

l’oi 
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Tonna  rien  à répondre  à cesperfonnes 
que  cette  parole  de  S-  Grégoire  te  Grande 
que  cite  te  même  S.  Bernard  : Jl  v^dut 
mieux  quil  arrive  du  fcândaîe , que  n9rt 
que  U vérité  foit  abandonnée.  Il  vaut 
mieux  qui!  arrive  du  fcandale  que noil 
pas  que  des  Religieux  fous  prerexte  qu'ils 
font  Religieux'j&  que  leurs  defordres  cau*^ 
feiit  un  plus  grand  fcandale  quand  ils 
viennent  à être  connus , profanent  impu- 
nément les  chofes  les  plus  faintos  5c  por- 
tent des  flatnmcs  knpudiaues  jufques 
dans  le  San<ftuatre  5f  dans  des  cœurs  que 
Jcfus  Cbrift  a rendu  cTune  maniéré  toute 
particulière  les  temples  5c  une  partie  db 
luv-mérae. 

Voilà  ce  qui  a obligé' de  dicouuvir  les 
excès  que  les  Cordeliers  ont  commis  dans 
la-Maifon  de  S.  Catherine,  5c  non  le  detir 
cTinfuiîcr  à un  Ordre  qui  feroit  peut  être 
encore  dans  rédat,  où  Thumilité  5c  la 
fimplicité  de  S. François  Tavoif  mis,  s’il 
êtoit  damenré  dans  Tobeïffance  aux  Evê- 
ques dans  laquelle  il'  avoir  pris  naiifan- 
ee  ; 5c  fi  les  Religieux  a voient  eu  fom 
cTéviter,  comme  ce  Saint  le  leur  avoir  tant 
pecomiunndc  , d’avoir  aucun  commerce 
dîvec  fês  Religieufes. 

On  a cru  qu’il  étoit  de  Tinterêf  de  TE- 
glife  qu.e  les  Êvéqucs  , qui  ont  des  Mona- 
ftercs*  de  Religieulês  de  S.  Claire  dans 
I 6 leurs 
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leurs  Diocefes  & qui  feront  obligez  d’en 
rendre  compte  à Dieu , connufTcnt  ces  ex- 
cès, afin  qu’en  étant  faintement  indignez 
ils  s’appliquaflent  félon  le  devoir  de  leur 
charge,  à empefcher  que  de  femblables 
crimes  ne  fe  'commettent  dans  ces  Mai- 
fons  , où  à les  en  bannir , fi  par  malheur 
ils  s’y  e'toient  ÿiiTez. 

On  a cru  qu  il  étoit  de  l’interét  de  l'E- 
ftatque  les  Magiftrats  <Sc  les  perfonnes  pu- 
bliques connulfent  ces  excès  , afin  qu’ils 
fulfent  convaincus  de  la  neceffité  qu’il  y 
a de  maintenir  les  Eveques  dans  les  droits 
. qu’ils  ont  félon  l’Ecriture  & les  Conciles 
fur  tous  les  Monafteres  de  Religieufes  , de 
crainte  que  les  Religieux  qui  fe  font  em- 
parez de  leur  jui  ifdiftion  ne  changent  ces 
retraites  faintes  & ces  Sanftuaircs  en  des 
maifons  de  déhanches  C”  des  temples  de 
Venm  ,*  8c  que  cet  abus  qu’il  y aîilon-g 
teins  que  les  Cardinaux  & les  Prélats  af* 
femblez  par  l’ordre  de  Paul  III-  ont  dé- 
claré défigurer  l’Eglife  8c  troubler  leChri- 
ftianifine , n’attire  enfin  la  colerede  Dieu 
fur  tout  le  Royaume  par  les  Sacrilèges 
publics  qui  fe  commettent,  difent-ils,  tf-yec 
un  fcandale  effroyable  dans  la  plùpartdes 
Monajîeres  qui  font  fom  la  conduite  des 
f reres  Conventuels^ 

On  a cru  qu’il  étoit  de  l’interét  de  tous 
les  Religieux, q^u’ils  connufTcnt  ces  excès, 

afin 
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afin  qu*ils  aimaflcnt  encore  avec  plus  d’ar- 
deur la  retraite  Sc  la  folitude  de  ïeursCloî- 
ftres:  qu’ils  fuyent  avec  beaucoup  de  foin 
les  grilles  des  Religieufes  avec  qui  tous  les 
Fondateurs  d’Ordre  leur  ont  deffendu  fi 
exprelfement  d’avoir  aucun  cotnmercej& 
qu’ils  Te  fouvinflent  de  cette  excellente 
parole  de  S.  Auçuftin:  Q^id  intercjl  utrum  Eoifi,. 
in  uxore,  an  in  Matre  , an  in  Sorore , dum  3*. 
tamen  Eva  in  qualibet  Muliere  cavea- 
tur. 

On  a cru  qu’il  étoit  de  l’interét  de  tour- 
tes les  R eligieufes  qu’elles  connufTent  ces 
excès  , afin  qu’elles  s’attachaiTent  avec 
joye  à la  conduite  de  leurs  Ercques  , qui 
font  leurs  vraisPafteurs  6c  leurs  Supérieurs 
légitimés  , & qu’elles  fuyent  avec  foin  ces 
étrangers, ces  mercenaires,  6<  ces  faux  Pa- 
fteurs  qui  viennent  à elles  vc'tus  commes 
des  brebis,  &■  qui  au  dedans  font  de  loups 
lavilTansjqui  dévorent  leurs  Mai  Tons  fous 
pretexte  qu’ils  font  de  longues  prières  , & 
qui  courent  encore  auiourd’huy  la  mer  & 
la  terre  pour  rendre  un  feul  homme  Juif> 

6c  apres  qu’il  l’eft  devenu  le  rendent  di- 
gne de  l’enfer  deux  fois  plus  qu’eux. 

Enfin  l’on  a crû  qu’il  étoit  de  l’interet 
des  Religieufes  de  Sainte  Catherine  que 
l’on  connût  ces  excès  , afin  que  l'on  con- 
nut en  meme  tems  la  juftice  des  pour- 
fuites  qu’elles  font  à la  Cour  contre 

lc« 


io6  FdBum  pour  les  Reîîgtnfés 


les  Cordeliers  , la  generofité  àvecrl'a  qud-  ^ 
le  elles  cmr  fennée  les  yeux  à tous  les 
égards  à toutes  les  veucs  humniues  qui 
les  en  pourroientdctouruer , 8c  le  mépris 
chrétien  qu’elles  ont  fait  d’un  honneur 
humain , pour  recouvrer  le  folide  8c  le  vé- 
ritable, qui  cor^n^e  dans  le  rétabliffcment 
du  bon  ordre  & de  la  régularité  dans  kur  i 
Maifon.  ' 


I 
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A prés  ce  que  l’on  a reprefenté  dans  l’u-  | 
ne  8c  l’autre  partie  de  ce  Faéfum  , & les 
riponfes  que  Ton  vient  défaire  à tout  ce 
q.u’oiïpeut  alléguer  en  faveur  des  Corde-  i 
lie*s  , on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  pefbnne  | 
qui  ne  foit  pleinement  comTaincu  de  Ih 
j.ufÎ!ice  des  prétentions  des  Religieufcs  cic  | 
fointe  Catherine. 

Elles  ne  demandent  point  que  l’on  in-  i 
fbnne  contre  les  auteurs  de  tous- les  excès 
qui  ont  été'  commis  dans  leur  IVfaifon  , 
que  l’on  pnnifTe  une  fidong'ie  fuite  de  cri- 
mes , & que  l’on  range  feion  la  fevcritfd 
des  réglés  de  l’Eglife  & de  l’E  bt  tant  de 
loix  violées,  8c  tant  de  profanations  îioti-  | 
teufes  : Elles  s’ofîrcnt  volontiers  à les  van-  ! 
ger  fur  elles-mêmes  par  les  voies  dedapc- 
nirence  chrérierme  , à les  expier  par  leui's 
gemilîêmens  de  par  leurs  'armes  , & àiap. 
paif«r  autant  qu>’il  fcur'fGra  pofliblc  par 
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les  mortifications  de  la  vie  Reli^ieufe,  Se 
le  facrifice  continuel  d’un  cœur  contrit  8c 
huHÛlic  , lacolere  deDi-eu  fi!ïft^ent  irri- 
tée par  toutes  ces  abominations. 

Elles  demandent  feulement  qu’on  leur 
procure,  en  éloignans  de  leur  Maifon  ces 
pernicieux  Dirc^eurs  , la  liberté  de  s’ac- 
quiter  de  ce  devoir  Sc  de  leurs  autres  ob- 
ligations ; qu’on  arrête , en  empêchant 
Ces  Religieux  d’y  avoir  accès,  les  fcanda- 
les  qu’ils  y ont  caufcz  depuis  tant  d’an- 
nées, df  qu’on  ne  foufii'e  pas  que  des  gens 
qui  n’ont  nifoy,  ni  honneur,  ni  confcien- 
ce  abufent  plus  long-temps  à la  face  de 
tôt  te  rEgiïfe  d’une  jurifclié^ion  qu’ils  ont 
nfurpée  fur  elles , contre  les  droits  les  pli  s 
élfemiels  derEpifeopat. 

S’il  ne  s’agiffoirqnedelctTr  fetnporcbélc 
qtie  les  Cordeliers  lé  fufîent  cententez-  de 
didiperepi  feflïns  j en  dfliTolüt^.S  , & en 
débauches  tout  leur  bien  , & de  le  déro- 
ber à leurs  beftdnS  & à leur  indigence 
pour  en  fatfsfaire  leur  ambition , leiv’  in- 
térêt , ou  leurs  pl'aifirs,  peut-être  qu’elles 
auroiem  dilTimirlé  cette  injure.  . 

Mais  il  s’agit  de  l’honneur  du  Morra- 
fîeœ  , qui  ne  peut  être  re'^tabli  dans  fa'pre- 
îtiiefe  fplendetrr  qir’én  le  remeftatit  l^s 
rantorité  de  M.  l’A^heVerquede  Sens,  à 
laquelle , fehm  l’Ecriture  fainte  ^ félon  les 
Canons  des  Conciles,  félon  les  Maximes 
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de  l’Eglise  Gallicane , félon  refprit  de  S. 
François , félon  le  premier  ëtablilTement 
des  Religicufes  de  S.  Claire  , il  doit  être 
fournis. 

Il  s’agit  de  leur  propre  falut , & de  celui 
de  toutes  les  Vierges , qui  dans  la  fuccef- 
fion  du  temps  s’engageront  dans  ce  Mo- 
naftere,«5c  qu’il  efl  impoffible  que  ces  Reli- 
gieux, étant  tels  qu’ils  fontjne  les  détour- 
nent de  la  fidelité  qu’elles  doivent  à Je- 
fus-ChriH:. 

Enfin  il  s’agît  d’obtenir  pour  un  grand  | 
nombre  de  filles  confacrées  à Dieu , ce 
qu’on  ne  refuferoit  jamais  à des  filles  du 
monde  qui  auroient  e'té  enlevées  d’entre  i 
les  mains  de  leurs  Peres  , 6c  qui  implore-  j 
roient  le  fecours  des  loix  pour  leur  être  i 
rendues,  6c  pour  être  arrache'es  des  mains  | 
de  ceux  qui  auroient  attenté  avec  tant  j 
d’iiifolence  à leur  liberté  6c  à leur  hon- 
neur. 

LesReligiéufesde  S.  Catherine  atten-  i 
dent  cette  grâce  de  la  pieté  6c  de  la  j'uftice  j 
de  la  Cour  avec  d’autant  plus  de  confian- 
ce que  le  péril  oii  elles  font  eft  plus  évi- 
dent. 

Elles  efperent  que  cet  augufte  Tribunal  j 
ayant  toujours  tc'moigné  tant  de  zele  ! 
pourlcs  droits  des  Eveques  , 6c  pour  la  i 
vraie  liberté  des  Monafteres , fera  touché 

de 


de  S.  Catherine  lés-?rdvîn.  lo^ 

de  la  dure  captivité  fous  laquelle  elles  ge- 
irjiflent  depuis  fi  lonjj-temps  j & qu’il  ne 
les  écoutera  pas  moins  favorablement 
que  lesReligieufes  de  S.Eutrope  deCtian- 
teloup  , celles  de  S.  Nicolas  de  Melun  j 
celles  de  l’Annonciade  de  Boulogne , & 
tant  d’autres , qui  ont  été  remifes  fous 
la  jurifdiéiion  de  leurs  Evêques  pour  des 
abus,  tout  au  plus  feinblables  à ceux 
que  les  Cordeliers  ont  commis  dans  leur 
Maifon. 

Elles  efperent  qu’ayant  toujours  fait 
paroitre  tant  de  paflion  pour  maintenir 
les  Ordres  Religieux  dans  le  premier  ef- 
prit&la  première  ferveur  de  leur  fonda- 
tion, il  ne  refufera  pas  de  procurer  ce  bien 
à rOrdre  de  S.  François,  en  obligeant  les 
Cordeliers  à abandonner  une  direélion» 
dont  leur  faint  Fondateur  leur  a fi  étroi- 
tement defténdu  de  fe  charger  ; qu’il  s’efl 
efforcé  avec  tant  d’emprelTement  de  leur 
ofter  ; qu’il  a regardée  comme  un  piege 
très  dangereux  que  le  Diable  drelToità 
fonOrdre,(?c  qu’ils  onteux-mémes  éprou- 
vé par  une  milerable  expérience  leur  avoir 
été  fi  funcfle. 

Enfin  elles  efperent  ‘que  la  Cour  ayant 
toujours  fait  éclatter  tant  de  lumière , de 
prudence,  Ôc  d’equite  dans  fes  Arrêts,  elle 
ne  voudra  pas  les  abairdoimer  au  pou- 
voir 3 
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voir  de  ceux  qui  les  ont  jettées  dans  le  I 
déplorable  être  où  elles  font  depuis  tant  ‘ 
d’années  ; & qu’elle  ertimera  au  contrai- 
re , que  les  maux  que  les  Cordeliers  ont  1 
faits  à leur  véritable  Pafteur. 


FIN. 


TABLE 

De  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 

F A C T U M. 

qui  a donné  lien  aux  pour  fuites  que 
^“^lesReligieufes  de  Sainte  Catherine  font 
à la  Cour  contre  les  TP.  Cordeliers.  Pag.4. 

De  la  première  prétention  des  Religieux 
fes  de  S. Catherine' J qui  ef  de  rentrer  fous 
la  conduite  fous  la  jurifdiBion  de 
M.  V.Arcbevéque  de  Sens  leur  Prélat  légi- 
timé. 20 

û«e  la  conduite  desMonaJieres  appat* 
tient  de  droit  aux  Evêques,  due  les  mai-' 
fons  Religieufes  ne  peuvent  être  foütrai- 
tes  entièrement  a leur  jurifdiBion  ; 
que  quelque  exemt ion  qui  leur  fait  accor- 
dée, ils  en  font  toàjours  les  Payeurs  légi- 
timés. 29 

Qjiè  VOrdre  de  Saint  Franfoisa  été  foû- 
wis  aux  Evêques  dans  fon  infitution , cp* 
que  fa  été  Fintention  de  ce  Saint  Fonda- 
teur quil  demeurât  toujours  dans  cette 
fahtte  fujetion.  6z 

Qifil  efi  tres-éloigni  àeVe^rit  de  Saint 

Fran^ 


TABLE. 

JFrançoü  que  les  Religieufes  de  Sainte 
claire  fer  oient  fous  U conduite  des  FF. 
Mineurs.  7Z 

\ * 

Qu  encore  que  les  Freres  Mineurs  fe 
foyent  ingérez  , peu  de  tems  après  Véta- 
blijfement  des  Religieufes  de  Sainte  Clai- 
re J dans  la  conduite  de  leurs  Monaferes, 
elles  ont  neanmoins  toùjours  été  fous  lu 
jurifdiBion  des  Evêques.  8 1 

Que  les  Religieufes  de  S.  Catherine  ont 
été  foumifes  dans  leur  première  inflitution 
à l' .Archevêque  de  Sens»  90 

On  répond  aux  Bulles  fignifées  parles 
Cordeliers  pour  appuyer  leur  jurifdiélion 
prétendue  fur  le  Monaflere  de  S.  Cathe- 
rine. Qf 

Seconde  prétention  des  Religieufes  de 
Sainte  Catherine,  qui  eji  d’étre  déchargées 
de  la  VireBion  des  PP.  Cordeliers.  10  J 

Que  les  Cordeliers  fe  font  rendus  in- 
dignes de  la  conduite  des  Religieufes  de 
Sainte  Catherine  par  lesdefordres  effroya- 
bles quils  ont  commis  dans  leur  Monaflere. 

106 

Les  Defordres  que  les  Cordeliers  ont 

corn- 


TABLE. 

^ tommü  dans  laMaifonde  S.  Catherine  tou^ 
■ I chant  le  JpirittieL  107 

Les  De f ordres  que  lesCordeliers  ont  corn- 
I mis  dans  le  Monaftere  de  fainte  Catherine 
! touchant  le  temporel,  I4f 

Qj*e  les  Cordeliers  font  dans  Vimpuiffan^ 
ce  de  rétablir  jamais  le  bon  ordre  ^ la 
régularité  dans  ce  Monaftere,  1 53 

Que  ce  font  les  Supérieurs  de  V Ordre  qui 
ont  jettê  la  Maifon  de  fainte  Catherine 
dans  le  dé  reglement  ou  eUe  eft.  153 

Que  les  Religieufes  de  fainte  Catherine 
ont  des  raifons  invincibles  de  n avoir  au- 
cune  confiance  aux  Cordeliers,  163 

On  Répond  aux  Raifons  dont  les  Corde- 
liers fe  fervent  pour  colorer  les  deferdres 
qu  ils  ont  commis  dans  leMonaftere  de  fa- 
inte Catherine , C7*  s*y  maintenir  malgré 
les  abus  qu  ils  ont  faits  de  U jurifdiBio» 
quils  ont  ufurpée,  16^ 

Conclu/îon»  zo6 


FIN. 


j 

) 


f 

I 

I 

i 

1 

1- 

t 


< ' ‘ 


>.•  v , u\  .,o  ^ 

. «.V  n-  ^î.  V i-'  uin^ 

/'  :Vi')  v.i  ; fitv-.j''  > t\S  s’,  xt.f. 


nv'.i 


' ; 4 • ■.' 


iV-t  i-ii  ■ 


1 v,?K  ^ !îC4, 

V ^;h  Tx  i»n  V *:  ^•î’;\ )-.*i' 


M' 

^ > t . V'-  ">' 

\,  ■■  . . ^.  X,| 


.K.  I ? 


« 


* 


/ 


,v>i  ■’ 


1 


n%  ///if/ffêf 

' r " 

r , 


■•V 


